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Certes^ s^îl e$t permis de renilre jwtieeiuiliU 

^ prince méconnu , c'est bien quand le malheur 
sur lui : assez de gens laudatifs, cQwâsacM 
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du pouYoir, sont là pour dire à œlui qui est 
puissant , que rien n'égale ses vertus et son gé^ 
nie : ces yiles adulations^ dont ils entourent 
l'heureux du jour^ ils les ont égayées sous les . 
pouvoirs préoédens; mais que leur fait le sou- 
venir du passé , pourvu que les caisses des ' 
ministères sWvrent toujours devant leurs quit- 
tances apposées au bas des ordonnances de gra- 
tification? Les gens qui ont loué la république , 
l'ont dénigrée lorsque le directoire tomba de- 
vant la volonté de Napoléon. Du consulat da^ 
1799 au 31 mars 1814^ ils nont point laissé 
échapper une seule occasion de célébrer la 
grandeur de l'empire : l'empire est tombé à son 
tour, et ils se sont tournés vers la restaura- 
tion^ qu'ils ont saluée de leurs acclain^tions. 
Au 20 mars 1815, ils oilt de nouveau reporté 
leurs iades complimens vers le géant revenu; 
et je ne serais point étonné d'apprendre que quel- 
ques-uns de ces messieurs ont lait servir à cé- 
Ûbrér nos triomphes de f 823^ les vers que l'issue 
.sanglante de Waterloo avait ikit r^trer dans 
leurs portefeuilles depuis la révolution de juil- 
• )et« N'ai -je pas entendu chanter sur un théà- 
ei parlant de la restaumtiôn 

! \ Ce sont de mauvais jours , . » 
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Et âe qtii était là piëdé? D'un homme de lettres 
coAïbléde bienfaits pai cette même restauration^ 
à lâfctfaelle aujourd'hui il jette la boue qui le cou- 
Yre; et certes^ on ne dira pas que les Bourbons 
aient été aunlevantde ces écrivains mercenaires, 
chenilles du pouvoir : ils se présentaient d'eux- 
mêihes ; ils s^6f!raient , fixaient le prix moyen- 
nant lequel ils consentaient à enchainer leur 
oomciéhce , à tout louer , à tout défendre : 
prose, vers, ils faisaient tout ce qu'on leur de- 
\ mandait* Us ont passé successivement du camp 
de M. Decazes dans celui de M. Pasquier; des 
drapeaux de M. de Villèlé , ils ont volé sous les 
étendards de M. de Martignac; le ministère in- 
croyable les a trouvés dans son antichambre le 
8 août 1829; et je suis certain qu'après avoir 
soutenu M. Lafitte , it^ se sont glissés chezM* Ca- 
simir Férier, qui les aura reçus enti e deux accès 
de bile, 

Impudenssous tous les régimes, parés de toutes 
les cocardes , partisans effrénés de tous les gou- 
vernemens, ils ont sali toutes les feuilles .qui leur 

> oôot otivtsrt leurs colonnes. Pour qûélques piéoéaf ' ; 
d'or qu'on a jetées à leur avidité, ils ont approuvé^ 
les échafouds et le régime sanglant dé la te^^ ' 
reur, applaudi à l'assassinat du duc d'Ënghien, 

. et défendu à Golmv les sous-ofBciers qui ont- 
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obtenu des épaulettes - teintes de sang et reçu ^ 
le denier de Juda. Aujourd'hui^ ces mêmes iu« 
diyiclus poursuivent de leurs sarcasmes, de leurs 
basses , ignominieuses et sales plaisanteries des s 
princes déchus , des princes que le respect dû 
au malheur devrait couvrir de son égide, s'il y 
avait quelque chose de saint et de sacré pour des* 
hommes qui n'ont rien dans le cœur. Ces prin- 
ces, cependant, ils les entouraient d'hommages 
et de complimens^ il n'y a. pas encore un an. 
Alger avait, selon eux, couvert de gloire le 
trône de Charles X, comme l'heureuse issue de 
la campagne de 1823 avait rendu immortel le 
règne de Louis XYIII et le nom de M. le duc 
d'Angoulême. Mais une révolution a passé : un 
ministère inepte, qui a pris de l'effronterie pour 
du talent, de la présomption pour du |;énie, 
un ministère qui, arrivé au pouvoir. par l'intri- 
gue , a voulu se conserver à tout prix, ce mi- 
nistère, dis-je, a osé proposer à Charles X des • 
ordonnances absurdes , illégales : on a circon- ' 
venu ce malheu;:eux monarque. Des serviteurs 
qui l'entouraient , mais qui , s'ils avaient parlé 
alors comme ils s'expriment aujourd hui^ nous . 
auraient sauvé bien des maux, cès sérviteurs se 
sont tus. Le roi , qui ignorait la vérité , a cédé 
pour Conjurei uu mal imaginaire : les ordon- 
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iiance$ ont paru, ie trône s'est écroulé; tous les 
droits d'une malheureuse et innocente famille 
ont été engloutis dans cet épouvantable oura- 
gan, une autre branche a été appelée au pou- 
voir : alors les blancs écrivains de la restaura- 
Mtion y après avoir poussé aux coups d'état, se 
sont ravisés : ite ont retourné leurs habits , et 
rouges aujourd'hui, les voilà enrôlés sous la co- 
carde tricolore , et lie parlant plus qué de 89, 
que des droits du peuple, que de rieurus, de 
Jemmapes ét de Yalmy, comme autrefois ils 
avaient brodé sur Wagram, Austqr^^itz ou la 
Moskom, comme ensuite ils avaient exploité 
panache d'Henri IV et le Trocadéro. Croyant 
sans doute plaire au pouvoir nouveau^ ils in*- 
sulieat au pouvoir passé. L'an dernier, c'était 
comme un tiiéme fait d'avance : on ne parlait 
que des opinions constitutioiiiielles de IVJ. le 
dauphin; oh vimtait ses verbis, sa bien&isancé ; 
on colportait ses réponses : il était en scission 
ouverte avec le ministère Folignac ; on espéi:ait 
de son influence le renversement de ce ministère 
exécré. Aujourd'hui.... Je ne salirai point ma 
plume en répétant toutes les iniainies, toutes le> 
saletés que quelque écrivains anonymes ne rou- 
giss^t pas d inventer tous les jours; et cepen- 
4ABt quelle, vie fut plus pure , quelles mœurs; 
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furent plus exemplaires que oelles du prince au^ 
quel nous avons pendant long-temps cru (}ue le 
trône de France était destiné ? 

Je me souviens qu en 1b09 on Ubc donna pour 
étrennes^ à Rouen ^ les Anecdotes militaires' de 
tous les Peuples , ouvrage de Jb eiûsL Mogare|;» Ce 
livre y imprimé sous l'empire ^ avait été censuré 
préalablement comme tous les ouvrages .qui - 
paraissaient alors. On sait que Tempereur n*ai- 
iQait pas que Ion fit 1 éloge des Bourbons ; crai" 
gnait*il leurs droits au trône de France? Je 
n'en sais rien; inais^ ce que personne n'ignora, 
c'est qu'il était bien aise qu'on les oubliât. Je 
trouvai cependant dans cet ou;vrage l'anecdote 
suivante, qui se grava alors dans ma mémoire, 
et qui n'en est pas sortie depuis*. Â son retour de 
ses immortelles eampagnes de Tlnde, le l^ailli 
de Suffren , après avoir eu l'honneur d'être pi^ 
sente au roi Louis XVI, fut rendrç ses devoirs 
aux princes de la famille royale* Lorsqu'il fut 
annoncé chez M. le dojc d Angoulême, alors 
àj^ de dix ou douze ans , le jeune * prince 
s'avança vers lui, un livre à la main ; ((RJoiisieur, 
dit son altesse royale à M* de Suf&eiii loirscpte 
VQus êtes entré , je li^s la F^ie des Homn^s il- 
lustres : je quitte avec plaisir cette li^ctijirey^iiiili^ 
j'en vois un. ». J'ei^ demisinde bien pardgp |tu$ 
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détraeteutv actuels de M. le dauphin^ mais il 
XD0 semble qu il y a l^ien de Tespiit et bien de 

l'à^propos dans cette espèce d'improvisation. On 
ne di» pas cpie l'anecdote n'est pas authentique > 
ellè neufs vient d'un temps où Ton n'aurait pas 
osé rimprâmèr,, si la ^oDorce n'en eât pasi ^ié cer^ 
taine. A cette époque, c'était quelque chose que 
Tiéloge d'un BpuFbony - et'^ eerte6> Uâuteiir> en 
transmettant à la génération impériale ce trait 
d^irn prince ;6|;îlé, ne scmgeait pas à l'avenir/ 
car, qui diable entre Wagram et le mariage de 
Marie4^aiiise, se serait avisé* de prévoir les été^ 
hemensde 18l1&? . . . i. 

- iCependant oes événemens) impassibles alorsy 
devinrent probables à la fui de 1813. Les dé- 
aaaéres de Moscou^ les défections successives dit 
la Prusse , de l'Autriche , du Wurtemberg , de 
la Bavière et dea autses; petits états de l'ÂUe^ 
mag^ne, l'aigle jusqu'alors victorieuse, et main^ 
tenajat refoulée sur.Ie sol français , le midi au 
Ii]û6mént: d'être envahi par les hispano - anglcHî- 
lpiiOTt«|)MS|liMâudttqu'w IXurfiipe 
^'^,vançait tprrible et menaçante , ce spectacle 
tarniaTé etdtnpcnant de tfigoiiié dn gés^t» qui 
jpii^uére' encore dictait des lois au monde en* 
4f«r^ fit iwaUre f espéttnt» dans 1^^^ 
partisans dp 1^ maison de Bourbon. I)s songèrent 
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à leurs mahres exilés , et pensèrent alors à 
mettre à exécution des projets formés depuis 
long - temps , mais jusqu'alors inexécutables. 
Bordeau;^ surtout était le loyer du complot, lin 
homme de tête et de cœur, M. Taffard de Saint- 
Germain , avait tout préparé à 1 avance : des 
compagnies de volontaires étaient secrètement 
organisées , e( . a'attencUiesit, que le signal. 
Louis XVIII, à cette nouvelle, fit partir Monsieur, 
cooite d'Artois I e( M. le duc d'Ângouléme. Mon- 
SIEUR débarqua en Allemagne, et s'achemina 
vers Test de la* Fmace : M. le duc d'Angouléme 
arriva au quartier-général anglais. Les gens qui 
qui connaissent la restauration, qui savent com- 
ment elle s'est upciée, rient de bon cœur au- 
jourd'hui quand ils voient certains journaux 
s'évertuer à nous dire, à nous redire que cette 
reétauration s'est &ite par les baïonnettes étraui-* 
gères. Si les éti^angers, en effet, avaient été ten- 
tés de nous rendre les Bourbons, ne les auraient- 
ils pas accueillis et mis en avant? Loin de là : 
Monsieur ne put venir de Yesoul à Nançy que 
comme simple particulier, et lorsque le quar- 
tier-|;énéral était bien plus au coeur de la France* 
'Ces journaux croient-ils que nous avôns oublié 
la > i^ponae de Fempereur Alexandre au mal- 
heureux royaliste de Troyes, que Napoléon, à la 
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reprise de cette ville, fit fusiller pour avoir osé 
porter la croix de Saint-Louis pendant roccupa«> 
t^on des alliés. M. le duc d'Angouléme ne fut 
pa$ mieux traité parcelui qui, plus tard , gagna, 
par la grâce du hasai^d et s'en sans douter, la 
bataille de Waterloo , que son auguste père n'é- 
tait reçu par les monarques étrangers. Welling- 
ton lui avoua franchement que , quelque fut son 
vif désir de voir remonter les Bourbons sur le 
tirâne de France, il ne pouvait rien faire pour 
eux; car l'Angleterre avait envoyé un plénipo- 
tentiaire auprès des puissances alliées, et la paix 
pouvait, par Tentremise de lord Castlereagh , se 
ikire avec Niipoléon; M. le duc d'Angoulême 
cependant ne désespéra pas de sa fortune : il 
résta aussi comine simple particulier ; et il fit 
bien. Il n'avait avec lui qu'un seul Français , 
compagnon de son exil, ami sincèré, serviteur 
fidèle et dévoué^ M. le comte Jiitienne de Damas, 
depuis duc de Damas-Grux. 

Dans l'armée du duo de Wellington , M. le 
duc d'Angoulême trouva deux jeunes ofBders , - 
Français de naissance, en&ns lors de nos pre-^ 
miers trouble civils, proscrits avec leurs pères, 
et qui servaient sous les drapeaux anglais : c'é^ 
' taient MM. le duc de Guiéhe,*«èt le vicomtèr^ 
dcf^uis duc d'Ëscars, le même qui, -en 1 8 1.5^ corn* 

■ 
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manda Tavant-^rde de l^anaiSe royaliste tur \eB 
bord»^ de )a OFpfue, qui ensuite se distingua 4 
la prise du Trocadéro , et enfin qui fit parfie , en 
1^ , comme lieutenant-général , de l'expédi- 
tion d'Alger. M. le duc d'Angoulêmc rallia àiui 
<se$ dei^x officiera 9 et voila quelle était toute la 
suite du fils de France venant, au nom dulroi 
ff>n pncle^ réclàxoeif rhérilage de ses pères. 

Cependant les cvénemens marchaient i le*, 
fqyalistes de fiordeaux, guidée par leur tête mé- 
ridionale et par leur dévouement généreux^ 
ayant appris l'arrivée de M. le duc d' Angouléme 
au quartier-général anglais, le demandèrent ^ 
répoîidântdu succès d^ leur tentative. Deux dé- 
putés, MM. de la Rochiejacquèlin (Louis), le, 
iqéqie qui, le A jvin 1846 1 pént frappé par la 
balle d'un obscur gendarme , et flbntems dû 
Barry, arriverait aupwrè^ d*i duc de Wellington. 
M. Bontems du Ban y, qtii depuis figura âteê 
, honneur dans les rangs 4e notre teavearmoé, était 

un jeune négociant qui avait dévoué sa fortune 
et sa vie a(u succè» de la cause royalise- I>éjà il 
avait fait un yqyage en Angleterre , et pour aiv 
rjivfer maiiàtmant aûpKèaf du prince, il traversa 
les a.v^ynt-postes français, portant mv sa polr^ 
tiiw! dépeehes .de M. TaffaH; de Saint-Gér- 
D^ain , dépé^Hie^^ qui informaient M. k^diic d^^n^ 
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goi^é^ip 4^ tq^% ce qui avait été préparé €t du 
mouvement que Ton était convenu d opérer 
^ps^îtQt ^Mfe $00 Al|tes«e Royale arriverait devant 
Bordeaux. Le duc de Wellington reçut ces deux 
measagersi mmtf ^v^' les* ioruaat de leur dé* 
y^ueiu^i^t, ^1 leur dijl qu'U était lié par les or- 
4a laûni^i:^ fUD^iâ$ » leât qu'il lètrengageafit 
à ne r^eu précipiter. Tout ce que MM. de la 
fiq^jaicquelin et ^ontema du- Barry* purent hA 
éire, échof|ia jl|çvaiîit le flegme britannique. En 
y^\ïà, le pretQi^r )t|î^ répondait-41 de«la ViBiidée ^ 
le fécond de Bordeaux, Wellington se retran- 
chait toujoiars df^rrièreies ordres qu^il avait t*e- 
çus. Eniiu , vaincu par les sollicitations des deux 
fl^pulés icoyalis^ ^ il piiexiiit de détacher de son 
arfjajBQ pa^Q division de 'quinze cents liommes, 
sous les ordres de lord Béresford , laquelle Uàr^ 
chprajl ^^ur Bordeaux, 1 occuperait, mai$ ne se 
méleraif: en rien dè la révdlution que Ton vou-r 
b-it f^i^^^ lpj'4 Castlereagh pouvant k chaque 
instant fîgûer là paix à iChàtillon. MM« de la 
Rochej^cquelin et Bontenis du Barry repartirent 
donc pour Bordeaux, M. Bo(ntems, çhargé de la 
réponse du prince à M. de Taflart, dépêches 
qui , «i ell^s avaient été saisies quand il lui £adlut 
4ç fM>uyeau passer au milieu des troupes fran- 
çaise^ ^ l'eii^nt (ait fusilliBir. :Heuréusein6Ht,' il 
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arriva sain et sauf. M. de Taflarl, instruit par 
la lettre de M. le duc d'Angouléme de la marche 
des troupes, commanda le mouvement pour le 
12 mara. Le il ^ le prince coucha à Bazar, pe» 
ùte ville à vingt lieue» de Bordeaux, je crois , 
ou il fut accueilli par un enthousiasme qui lui 
présagea celui du lendemain. Le 12, on sut que 
la division anglaise s'approchait de la ville : a 
cette nouvelle, les autorités partirent; le géné- 
ral qui cônunandait , croyant , d'après le bruit 
public, avoir sur les bras une force au moins 
décuple de ce qu'elle était effectivement , com- 
manda la retraite aux faibles dépôts dont il pou- 
vait, disposer, et les royalistes se trouvèrent 
maîtres de la ville. Depuis quelque temps , M. de 
Taffartavait fait sonder M. Lynch, maire de Bor^ ^ 
dtaux, et il était assuré qu'il se prêterait avec 
plaisir à un mouvement royaliste. Parmi les ad- 
joints se trouvaient des affiliés au complot : dès 
que Ion apprit que le corps auj^lais était en vue 
de la ville , les autorités montèrent en voiture 
pour aller à la rencontre du général Béresford* 
A peine hors des murs, le maire et les autorités 
arrachèrent la cocarde qu'ils portaient , et ar- 
borèrent la cocarde blanche. Des royalistes, se- 
més sur la route , imitèrent ce mouvement, et 
les cris de vive le roi! vive liouis XVlll! viveht 
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ies Bourbons ! retentirent de tous côtés. Le 
signal fut donné pour la ville ; cè I9ignal était 
attendu : aussitôt le drapeau blanc fut ar- 
boré sur réglise Saint -Michel , je crois : les 
compagnies depuis long- temps organisées, ar- 
borèrent les couleurs du fils d'Henri IV, se ré^ 
paadirent dans, iiordeaux, et proclaînèrent le 
retour des Bourbons aux acdamations de toute 
la ville, car on était fatigué de la guerre, et 1 on 
voyait, avec la paix, renaître le commerce. Tfem 
dant ce temps, M. Lynch recommandait Bor- 
deaux à la bienveillance de lord Beresford, ek, 
parlait de Louis XVllI : le général anglais , tout 
en approuvant, comme homme, cette démarché, 
déclara qu'il ne pouvait concourir à son succès^ 
qu'elle était im|M*udente , prématurée ^ qu'il ne 
l'empêcherait pas, mais quau nom de son gou- 
vernement , il ne pouvait lui donner sa sanction* ' 
Certes , il me semble que c^ n'est pas ainsi qu'eus- 
sent agi tes étrangers, s'ils avaient eu la feriiie ré- 
solution de replacer les Bourbons sur le tiHjne. 
M.Lynch répondit qn'ilétait l'interprète des vcsux- 
des Bordelais, et qu'ils proclameraient le roi à 
leurs risqués et périls^ puisque le général vou* 
lait rester étranger à cet élan. 

Vers cinq heures arriva M. le duc d'Angou- 
lême avec ses trois aides-de-camp, sans escorte 
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étrangère, mais entouré de fidèles royalistes 
qui s'étaiefit échelonnés sar la route pour le re- 
cevoir et raccompagner à son entrée. En un clin . 
d'œil kl ville ;fiit paVèSsée de drapeaux blancs, 
et la population tout entière, pressée sur son 
passage y faisait entendre ce cri de vire le roi f 
qui retentissait en France après tant d'années de 
domlears et de «ilence.- Le prince, éinu jus- 
qu'aux larmes, se rendit à la cathédrale afin 
dJoffiir À IMeu des actions de grâces : puis il se , 
dirigea ensuite vers la demeure qui lui avait été 
préparée et où il -reçat les auteurs du! moùvé- 
ment qui avait éclaté en peu de jours. On lui 
fit une gftrde, composée en in&nterie, d'ôtf- 
vriers, d'hommes dévoués, soldats depuis long- 
temps Âe la baiiiKÎéfre roystliste. Les jèimes ^hs 
de Bordeaux et des environs s'équipèrent à lenvi, 
et bientàt ils^fiDirnièrent quatre escadrons, com- 
mandés pai^ MM. de la Rochejacquelin, Roger, de* 
Gombault,.etc« Enfin, la nouvelle de l'entrée à 
Paris des alliés, de Tabdication de l'empereur, de 
la restauration sanctionnée par la vcesu dé la capi- 
tale, 1 amenèrent le câline, latianquillité, et l'es- 
poir que le bonheur et la paix suivraientlarécon- 
ciliation qui s'opérait entre la France et l'Europe. 

M. le duc d^Anigouléme partit pour Paris, où. 
bientôt il obtint des bontés du roi une décora- 
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lion cômmémorative de cette heureuse époqaé. 

Le Brassard fut institué, et ce fut un jour de 
. fêté poûr la ville que la distribution de cette dis- 
tinction qui attestait la lidëlité et le généreux dé- 
\ TÔuement de Bordeaux. L'année suivante. Fan- 
. . . niversaii e de ce jour mémorable ne pouvait être 
célébré dignement que devant celui qui en avait 
. ' été le héros. M. le duc d'Augoulême avait pro- 
' ' mis de se tfbuver à cette époque à Borddstux, e€ 
il partit à cet effet, avec son auguste épouse^ 
dcyht la ville fidèle réclamait aussi la présénceV 
Mais à peine étaient-ils arrivés, que la nouvelle 
du débarquement de Teùipereur aû Golfe de 
Juan et Tordre de prendre immédiatement le 
^ eommandement supérieur des 7% 8% 9% 10* ét 
4 1** divisions militaires parvinrent à M. le duc 
j d'An rjouléme* Ce prince obéit : il partit aussitôt ^ 
J laissant Madame^ au milieu des fidèles Bordelais, 
>l 0tf ce prince, que Von voudrait représenter au^ 
! jourd'hui comme incapable de rien concevoir,* 
' % pareonrut en quelques jours les divisions sous 
son commandement, se montra successive 
mént à Toulouse^ Nîmes, Montpellier, Maru 
; seilJe , etc. , rallia sous le drapeau sans tache de 
i fidèles serviteurs , et iôrsqiie Louis XVIII avait 
^ passé la frontière et abandonné la partie, le duc 
d'Angoolêmé, sûr lès bords de la Drôme , jetait 

■> 
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le gant aux généraux de l'empereur, battait les 
troupes qui lui étaient opposées , et menaçait de 
s'emparer de Lyon. On ne sait ce qui serait ad- 
venu de cette tentative hardie , si la trahison ne 
l'avait entravée. Toulouse, Montpellier, Nîmes 
furent comprimées par les troupes qui arborè- 
rent avec un enthousiasme sans égal la cocarde 
qui leur rappelait de si glorieux souvenirs. Dans 
la petite armée du prince, un noyau du 1** 
étranger et le brave 40* de ligne, régiment co- 
lonel-général , restèrent seuls fidèles avec les 
gardes nationales si brusquement levées. Les 
autres troupes passèrent aux impériaux; mais 
le 10% qui portait pour devise sur ses drapeaux : 
Semperet ubique Jidelis, fut digne de la confiance 
que le prince avait Inise en lui. Instruit de la 
défection (jui venait de s'opérer, M. le duc d'An- 
gouléme dut renoncer aux avantages qu'il avait 
obtenus, et reculer; mais à la Palud, la retraite 
lui fut barrée par le général GîUy : d'un autre 
côté, le général Debelle avançait sur lui. Pris 
entre deux feux, le prince se décida à capituler. 
M. le baron de Damas s entendit avec le général 
Gilly ; mais lorsque cette capitulation eût été 
signée, elle fut annulée par le général Grouchy, 
commandant supérieur des troupes impériales , 
qui se cjut sans pouvoir et en référa à Tempe^ 
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teor» La réponse tie se fit pas atiendiie : Napo^ 

léou ordonna de respecter la capitulatiou, et 
M. le duc d'ÂDgouléme s'embarqua à Cette. 
* Retiré à Barcelonne, M. le duc d'Ângoulême 
nvint en France, lorsqu'elle fut de nouveau 
soumise au sceptre de Louis XVIIL Les gens 
qui le dénigrent aujourd'hui, qui attaquèrent 
jusqu à son courage, spnt pevit*etre Les mêmes 
qui alors s'extasiaient sur ce mot si énergique 
d'un grenadier du. iO"" : a Ce petit b,,*.*^là.V(i 
feu camme à la chasse I n 

En 4 SI 7, il fut envoyé dans-Touest de la 
France par le roi son oncle, et ce voyage calma 
bien des haines, et rallia à la royauté bien des 
partisans d'un autre ordre de choses» M« le duc 
d'Ângouléme accueillit avec bienveillance, avec 
amitié le brave Gambronne , qui plus tard 'fol 
appelé au commandement de lille* U fit rel^en* 
ûv au milieu des vieilles haines bretonnes cet 
mots d'union et d'oubli ^ qui devraient être tou-. 
jours la 'devise de tous les partis. 

Enfin , lorsqu'en 1823 Louis XYlll décida 
la guerre d'Espagne ^ M. le duc d'Angouléme 
marcha à la téte de nos bravesr soldats , et si 
eette jeune ânhée ne trouva pas plus d'oecasieiis^ 
de se distinguer et de faire p^kr d'elle , la faut^ 
eaest, non pas à celui qui la commajndait, mUis 

T. II. S 
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à œux qui lui itaien^ opfMduéâ^ êt guî» fki^^jnmé 
de tribune, orateurs de bornes^ déclamaient 
daim le» a6seqiblétt& populaiim> appelaient la 
nation aux armes , et n'étaient plu6 là au mo- 
ment du danger. D'aiUeim,. cfiltft iuuopa^a» 
toute modeste qu'elle est, fut au moins accom- 
plie jusqu'au bout : tentée pour arraeher Fci^ 
dinand VII au joug (les corlèsi elle le ramepa à 
Madrid > et Cadix / qui était resté fermé davânl 
les troupes impériales, et avait résisté au duo 
4e Bellune, je crois , ea 4808 gu 1800^a*oiivriil 
pour donner accès à nos jeunes sold0.ts, et reçut 
pour la première fois garnison fiasiçiise* JB>rar# 
ee prince 9 honoré aujourd'hui du mépris 44 
quelques ioUioulaires ^ est l'auteur de.roxdoi»^ 
nance d'Andujar, de. cette ordonnance qui au- 
fait eicatriaé les plaies de la malheurdusd Ea« 
pagne, si les factions absolutistes et cléric«ile9 
iiWaiwie»t point étouffé les g^éneum diapo^ 
sitiotis. Cette ordonnance ne sera point ouhLiée 
^ par rhistoire , qui , plus impartiale qile les,jé<»« 
i^àins de nos jours , rendra à £on auteur la j^ia- 
lim qu'il mérite* 

Voilà quelle ti été, de ib14 à <j830, la vie{K>- 
litîque de M. te dauphin; ^puuii; à ea wîie pii* 
vée , c'est un modèle d'ordre et de régularilé4 , 

M* le idaiifhîn ise lèmat à icwqf |imne^* diUM 
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i'|liver, à quatre ^|eui^ demie ^^m l'été* U - 
tf^vaill^t biefMicqup , aimait à •Insfxwre; 

()ui paralysait sel moyepSj év^il exces$ive 
tioûdité. U -rougimit pour m rien; màii 
entendu dire à des généraux très^istlAgp^fi > €|t 
qui daps eé.^ibmâùt^là ne pen8ai0nt pat 4lltiKlt 
à le flatter^ qu'on ne le co{inaissait pas^et quV 
.vaiU; d'9''V€dr eu ThoiEinear de loi parier, i^ ne 
' ^ doutaient pas de son instruction et de SQU 
tilude. • . 

, le dauphin était extiémement bon poqr 
1^ geni^ de spn in^rieur. Quand il reyiot-ffii 

1814, il avait ^vec lui tiois valets de pharnlw, 

MM- Gouyemai M^^^i^ ^ Brisaon* M 

îeiWJ^4^ jejrvice, ^. Brissou, ét^t ^vec le prinp^ 
depuis quinze am : M* Gqpvenia ^ui étaif §gMr ^ 
çhé depuis 1790. ' - 

• Toua le» wirs, à di^ heures, M* le dwff^iip 

?e couchait. S'il y avait soirée ou spectacle c^çf 
l# rai pu ohe^* Af adajib, diju^hes^ de Berry^ U Mf. 
retirait à neuf beuTji^ trois quarts, h^a^qufs qp- 
diwlrea ^ îl se promei^tif; un instant dans 1^, cQvr 
des Tuileries; pi;ûs, en reptrant, il ca^isai^ avec 
\^ A,efiQ9paire placé au )^,du periOP # la 
pièce d'^tten^e das ajidç^|7(l^H[^a9ip , le question- 
Bailt aur sen aer^ces j sur çes porens-, et Ommif' 
jar Jjui. d^npfïT une ff^iiffi gr^ûfiqativu; ftçp 
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Vait le lendemain à porter la santé de Son Al- 
tesse Royale. Plus d'un vieux soldat a trouvé 
ainsi le moyen de faire entendre de respectueu« 
ses réclamations : des services oubliés ont été 
reconnus y la croix a brillé sur une poitrine qui 
l'avait légitimement gagnée, et le dauphin a 
payé les dettes de Tempire. 

Tout se faisait dans la maison du prince avec 
tm ordre parfait. Son revenu était modique: de 
1815 à 1820, il fut d'un million; encore, jusqu'en 
1818, S. A. R. abaudonna-t-elle le cinquième 
de cette somme aux départemens qui avaient le 
plus souffert des deux invasions. 11 ne lui res- 
tait donc que 800,000 fr. pour soutenir son rang 
et payer sou service. Eh bien! non-seulement 
toui s6 payait régulièrement , mais M. le dau- 
phin ne fut dans aucune circonstance endetté 
comme son frère, et forcé de recoùrii^aux bontés 
du roi. La chambre, l'écurie, tout avait. son 
erédit assigné : le prince ne faisait pas de gran^ 
des dépenses pour sa toilette; mais un chapitre 
îénorme, c'était celui des bienfoits. Ah! si l'on 
pouvait aujourd'hui compulser les registres du 
secrétariat de S. A. R., et publier la liste de tout 
ce quelle a douné depuis 1815 jusqu en 1830_, 
combien Ton étonnerait de monde ! Mais les 
journaux royalistes, dit-on, nous ont révélé 
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tous ces bienfaits ; ils enregisljraient sorupuleo- . 
sèment dans leurs colonnes et nous condam- 
naient à lire la nomenclature exacte de toute» 
ces sommes. Erreur! les journaux n'ont jamais 
pu dire la centième partie du. bien qui se faisait^ 
car ils ne le connaissaient pas. Les Bourbons 
faisaient le bien pour eux et non par l'espoip de 
vaines flatteries. Pour que ce bien fut connu, il 
fallait que les obligés le publiassent eux^^mémes^ 
et c'était' quelques-uns par hasard qui le com- 
muniquaient aux feuilles royalistes ; mais toute 
cette foule de mallieureux qui se presse , se 
heurte, se confond dans Paris, cejtte masse qui 
âssaillissait sans cesse les pi iuces de leurs pla- . 
oets nécessiteux , qui a dit tout l'argent qui leur 
a été jeté? Il y avait le fonds de secours extraor- 
dinaires et le fonds des: secours ordinaireis : le 
premier se composait Je sommes plus ou moins 
forltts envoyées aux préfets , màires , etc., pour 
réparer les mailieurs de la grêle, d une inonda- 
tion , ou pour subvenir à de pressantes répara- 
tions de leurs départemens ou communes; le 
second était destiné à fiûre face aux demandes 
des pauvres nécessiteux, à ces placets de gens 
œourant dé faim, et pour lesqueté une lieUrë 
de retard est un siècle de supplice et d^agonie.- • 
Dès qu'un de ces placets arrivait au.secréta-a 

■ 
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ml , s'il était appuyé par le maire 0n le cni^ , 

on y répondait sur-le-champ par lin Recours; 
t'îl a y avait pas de recooiinaiidatioh qui légiti^ 
mât ou plutôt qui confirmât Texposé de la de- 
< fliaiide , on écrivait aussifiôt , soit àtl tnaire, Uni 
au curé, soit au pasteur protestant ou au rab- 
bin^ suivant la position ou la religion du tfé^ 
èlamaut; La réponse arrivait^ le secours par«- 

Pendant les rigueur^ de l'hiver^ on faisait deû 
llistributions de pain , de\ viande et de boêi t 
c'était autant d'additions aux sommes destinées 
im secours. 

J'ai entendu des personnes à qui je parlaistlê 
«etté admirable Ueufiiisance des fnrinees de te 
branche aînée , me répondre : « Mais , en agis- 
sant ainsi , quel argent dépensaient-ils? lie mèf^ 
%re; car, en définitive, c elait la nation qui leur 
fournissait leur revenu. » Avec un pareil raiSdiH' 
nement, il est très-facile d'empoisonner les plus 
pobles sentimens : la nation donnait un traite^ 
ment aux princes, soit ) mais elle ne leur eil 
prescrivait ^as r.^mpilo& cm la idt^ribulidnj:>oet 
argent, légalement voté, leur ap|)artenait bieù 
légitimemtent >; ils • pouvaient en diApeeor suè^ 
vaut leur bon fpla4sir, et il me semble qu'oti 
pourrait .leur savoir un peu plus de gré d'aVt>ir 
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dépensé en bienfails des sommes qu'Us p(m« 

vaient dissiper en objets de luxe ou de fantaisie. 
Je ne sais si ceux qui étaienJ; l'objet de ces bien^ 
faits en ont conservé beaucoup de reconnais- 
sance^ mais le peuple a dû s'apercevoir l'hiver 
dernier que ceux qui lavaient secouru dans sa 
détresse, en 1829» n étaient plus en France 1 
Puisse-t-il du moins leur avoir donné un regret 
elt un souvenir! Je lespère poiir l'honneur de 
rhumanité : le peuple est bon^ i\ ne 4oU 
imiter les gems de quaUté, et ^'est bien assex ^e 
Vi^atitud^ 3Pit do^qs h ,PQBUÇ 4iPS courtisans , 
sans <|a'eHe Souille encoM TèaM de. rhopaâte 
puvrier ou du pauvre honteux ! 
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intérieur de H. le daopbin.-^ Sa maison. — H. le doc de Binias.'— Son 
' Aacbement an prfnoé.*-^ Son portrait. — Gomment il fot fait diie. — * 

:||. le duc de Guiche. — Les course el les prix. — M. le duc d'Esrars. 

— Sa conduite militaire en i8i5, i8a3 et i83o. — M. de Lahitte 

devant Alger. — M. le baron de Giresle la Beyrie. — M. d'Acher 
' Monfgascon . Les êtres rares et juinl^giés. -f- X^a.r^niijiisiaiice. el t 

l'abandon. , 



La maison de M. le dauphin était montée sur 
un pied très-modeste^ Un premier menin pour 
la chambre, un autre premier menin pour l'é- 
curie, six menms, six aides-de-camp^ un secré- 
taire du cabinet, un trésorier, et un bien petit 
nombre de serviteurs subalternes , voilà quel 
était tout 1 entourage de l'héritier du ^ trône! 
Qu'avait-il besoin d'uue cour plus nofnbreuse! 
Âu lieu de payer des courtisans inutiles, ne 
valait-il pas mieux augmenter les secours 4 disn 
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ribuer aux pauvres? C'est ainsi que le prince 
pensait^ et il avait bien raison. 

Tout ce qui laisait partie -du service 4e M. le 
dauphin lui avait donné des gages d attache- 
ment et de fidélité* 

Le premier meuin, M. le duc de Damas, ne 
Tavait pas quitté , je crois^ depuis. 4795. M. le 
duc de Damas, officier distingué, a fait avec honr 
lieur la guerre d'Amérique. Rentré en Franee, ' 
il émigra, leva un régiment qui lit toutes les 
campagnes de Tarmée de Gondé; et lors du lit- 
cencieaient de cette armée, il fut attaché à la 
peisomie de M« le dauphin. En il Taiv 

eoinpagpia, comme je lai dit, dès ses premiers 
pas 3ar le sol français , entra, avec lui à Bor^ 
deaux; et déjà ancien maréchal-de-camp, fut 
frit à: celte époque^ • par Louis XYlIi^ lieute^- 
naïu-pciiéral et commandeur de Saint-Louis. 
£n 1815, M., le duc d*Angoultoie le laissa à 
Toulouse, comme commissaire extraordinaire 
•pèùAant. qu'il rassemblait . des troupes dans leis 
autres contrées du Midi. M. le duc de Damas 
VooiBupait avec activité à répondre aux désirs du * 
prince et à satisfaire aux besoins du moment, 
quand le général Labon(ié> s'empara? de i'autt^- 
tit4 au .nom de Tempereur. Ce général, par une 
]t#*|îque. que je : ne saura» appronver^ dierèKa 
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nlprs i faire pedâr sur M. le duc da Damas iièl 
accusation d'incapaoiil»^ ipa né |)ut irdmf^er qn^ 
cèut qui ne connaissaient pas ce brare , viiant et 
lùjélk mtàteimt dés Bourbons. M, le dut du Bm 
ina3 est un hommq/ie beaucoup de tact^ d esprit 
81: de nunfens : o^fist un de oca êtres ram et^'« 
vilégiés, qui nous rappellent le ton exquis dé 
ranèiemie coer^ et noiis donnent me idée éè 
pes manières nobles et gracieuses dont le secret 
eemble perdu aujourd'hui ; et si ^ eonmae l'a dit 
Builbn, le styte^ cest ibomme^ ceux qui^int eu 
occasioa d'entretenir un» oornespondanee arw 
M* le duc de Damafi peuvent lémoigner haul€^ 
mént qo'il est difficile de rencontrer quelqu'un 
, -ifÊi s'exprime avec piu^ de .grice ei de iaciiite ; 
ist' ceux qui le eotinmissent^ lairent qne sa napa*»» 
«lté ne peut être mise en dout^ que pàr la plus 
insigne «Minvabe foi. 

A l'époque de la restauration , M. de fiamàs 
n'était «ffe èomte. En iSiS, le jour d« Aa saMIt 
Étienne (son patron), 26 déocemlH*e> il ^ 
rntifèt d'une granderTaw.ur de 9Leuis XyiH« Mêh 
dame la onmtesse dù^ Haaam^^jim se -troufait an 
dqeéner du roi, comme daityé d'icohneuf ife 
jifaDASf B 9 duchesse dAngbnIême. Majesté |ie 
penchant vert elle ^ en lui ofiVant d'un plat , lui 
dit taut-à^conp : h Madame k diichefse> servâi- 

* • 
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iT'ViHp ^^^M^ii^ »> Afedame de Damai ae iWéiA 

fktïs^tÂt^ fit une pi ofondè Irévérence y et remercia 
le dé b éante lavear qui était Atsoordéei 
{Miîs^ après le défeuner^ elle se hâta de vellil* 
^pteoklrè au «ouvieatt duo le tiw dont 11 <ftait 
honoré i Ce fut, ootnme on le pense bien, forôè 
lalmliatiàDs dé là ^evur : étâietft^éllei sihcèi^t 
Je l'ignore ; mais cette fuis, du moins > la bien-*- 
9«illftnce Myak était tombée ràr te Vrai Mérite 2 
fine fois n'est pas coutume : 1 intrigue bientôt 
fàit 1^ ré^anclie. Ixmia XViU aimait assez À 
causer tes «ortes de surpiises ; en Angleterre, 
il a'y tétait pnë de la mémè flàaniépe pour 
AoncâT^au 43mnte de Guiche son élévation aux 
tp|btB> ftog tt honnéura deduc : 

Après M. le duc de Damas, marcliait, dans là 
fliaîson àé Mw- le daupliin , xse ûxim^ ûm éè 
Guiobe, beau cavalier, homme obligeant, en- 
tièrement dévoué «ox intérêts du prince , peu 
coiiferti6an> mais, ce qui vautinieux, homme de 
princ^es *et 4'honueur, bon , aimaUe ^ toiei^oMi 
prêt à rendre service, et nç se servant de i'in- 
floefiee qu'il aVait lur Tesprit dm )>riiiee qM 
pour être utile ou agréable. Chargé du soin des 
émXMAf ûoaame premier écnyer, M. le due 4a 
Ciuiche avait amené ce service à un point da 
lierfiiMioii. admimUe. Les difévaux d«t priiMK 
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étaient le» meilleurs et les premiers de Paris ; 
ses attela;ges remportaient même sur 43em du 
roi : chaque année ijl faisait concourir déjeunes 
élèves dans lès courses nationales ^ et toujours 
le prit était pour lui^ mais œ prix^ M« le dau- 
phin ne le prenait jamais ^ et il appartenait tcfu- 
joyr^và celui qui était arrivé immédiatement 
apuès «le lauràit. v ^ : 

. .J'ai d^à parlé de M. le vicomte d Ëscars, o^ 
ficier fort distingué, et qui; était , ainsi- qtiè 
MM. de Damas et de Guiche, l'objet d'une haute 
faveur. Cette faveur s'explique naturellement, 
^t par les qualités de ces gentilshommes et par 
leur position en 1814, qui les rallia les preihiers 
autour de M. le dauphin. Tous, ils méritaient 
du reste celle haute estime que le prince faisait 
.de leur caractère et de leurs talens. Dans toutes 
le$ positions où M. le due d Escars se trouva 
placé depuis la restauration / il montra œtké^ 

* * 

i&mment une ^grande aptitude, un esprit dis- 
Sttigué f et cet aînour vrai et solide de Ifi mo-r 
narchie appuyé sur la constiLution. En 1815, il 
se signala sur les bords de la Drôme ^ marohatit 
à la tt te des jeunes et braves volontaires de Nt<^ 
mes et de Montpellier, /&isanf le coup de fusil 
contré les troupes du générai Debelle, et ga-^ 
gnant gldrieusement sés épaulettës de général 
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die brigade. En 1823, toujours à Tavant-garde , 
toujours là où il y avait du danger à courir, û 
entra un des premiers dans les embrasures du 
TroGiadéro^ lutta, corps à corps avec les grena*^. 
dierâ espagnols , et trouva dans la redoute son 
grade;4e lieutenant-^général, et le cordon rouge 
de Sairit-^Louis. Lorsque la mort de sou père 
l'appela à la chan^bre haute , il déploya dans les 
discussions une grande capacité, montra un aL- 
tachement vrai et passionné pour les lois de son 
pajs* enfin , avant de recommencer dans ces 
derniè(*e8 circonstances un exil éternel peut-être, 
il se recommanda de nouveau à la bienveillance, 
à Testime de son pays, par la conduite qu'il tint 
à la tête de la division que le roi lui avait con- 
fiée, et quî justifia si bien nos espérances devaîit 
Alger. La France est désormais privée des ser- 
vices de M. le ducd'Escars , que ses affections et' 
^es .devoirs ont fixé auprès d'un prince malheu- 
reux. La reconnaissance et rattachement qu'il 
doit à son bienlaiteur nous privent d'un excel- 
lent officier : c'est un des résultats ordinaires 
des commotions politiques, 

M. le baron de Damas , qui appartint long-^^ 
temps au service de M. le dauphin, trouvera sa 
place biographique, lorsqu'il sera question de 

la maison de M. le duc de Bordeaux. 

i 
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distinguait M. de Lahitte^ génëral commandant 
l'ertUlem dans Telcpédition d'Afrique^ oAil fit 
preuve de coiucage et de taieat. Soa mot : « En^ 
&m, Algër est à nous ! » serà leng-^temps ptAséêft 
W souvenir des braves de eette armëe ; car le 
lendemain effectivement, la Casanba était à eut ^* 

Tous les autres meuins ou aides-de-eamp du 
pince, éimeot également reeommandaliles el 
par leurs talens et par leur i^oble dévouements 
Bs ont donné une preuve éclatante de leup hié-< 
branlable fidélité ^ après la révolutiou de juillet» 
Tous sont rentrés dans robscurité, et ne pou- 
vant plus servir la cause du prince auquel ils 
avaient voué leur existence, ils se sont condam- 
nés à la vie privée^ et ont lu^usquemeut inter-^ 
rompu une carrière si honorablement commen-* 
oée et si riche d avenir, après avoir ^compli / 
jusqu'à Cherbourg, le plus douloureux de tow» 
ks devoinik' - ' ! 

Le secrétaire des commandemens tie M- 
dauphin était M. le baron de Giresle ia Beyrie. 
En 1814, il s'était rallié', dès le M mars, i M* lé 
dfio d'Ângûttléme , c'estn à-*dire , vingt^quatre 
heujnes avant le mouvement de Bordeaux. 
tût ua igsand dévoueip£aty jsuntCMAtdans cet iaft* 
tant où le «ort de la France se jouait dans :\m 
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malheureux royi^Jidle de Troyes pouvait étr^ 
fxamééré i^mme un avertmement pour ceux 
l^i embrasseraient la cause des Bourbon^. M. le 
ûut d'Angoûléme , ^ènsible à cette marque de 
dévouement^ Faltacha à sa personne comme s&- 
arétaire particulier^ titre que M. de Girerïe 
échangea depuis contre celui de secrétaire des 
eoromandemens. £n 1922 ou 4823, M. dë Gi#>^ 
rcsle fut. appelé à la préfecture d'Eure etXoir^ 
{ilaee qu'il exerça jusqu'aux événemens de juil- 
let , et où il se concilia T^time et l'affection des 
babitans de ce département. C'est M* le baron 
de Giresle la Beyrie qui avait organise i»tte dia- 
^bution de secours si régulîéremeiit et si j»^ 
tement faite au nom du prince, et qui valut 
tant de bénédictions à M» le duo d'Angonlémé'^ 
heureux d'avoir trouvé un serviteur si bien ca^ 
pable de deyiMP et d'acebmplir sa généreiue 
volonté. , • . . 

• Lorsque M. de Giresle devint préfet , il eon^ 
aerva aon titre de secrétaire des commandemens 
de M. it dauphin ; mais les fonctions en furent , 
remplies par M> ^d'Acker-Montg^con, souiS le 
'lifire de secrétaire du cabinet. M. le dauphin a 
'beaucoup êût pour M« d'Acher-Montgascon; 
çelui-^i a bien justifié ta bienveillance du 
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^prince par sa conduite et son de vouement. At- 
taché, en 4815, à rétat-^najor V de le duc 
d'Angoulême, il ne voulut pas le quitter à la 
Falud , et alcMrs que des cris de mort se faisaient 
entendre autour de la demeure où le prince^ 
retenu par la violation de la capitulation accep- 
,tée par le général Gilly, attendait la décision de 
Femperéur. Ckunme Mé de Giresle la Beyrie^ il 
vSuivit le prince en Espagne , revint avec lui après 
les cent jours , ne le quitta pas , et se montra 
toujours lidèle et dévoué. Hélas ! dans cette 
épouvantable catastrophe, qui engloutit le plus 
beau trône de la terre , renversa tant de rêves 
d'a^venir, et frappa cette malheuiseuse et inno- 
cente famille, tant de gens oublièrent leurs dé- 
voilé; tant d'êtres, gorgés d'honneurs, de cor* 
dons, déplaces^ pendant quinze ans, manquèrent 
à cet appel de fidélité et de dévouement qui ne 
devait durer que quinze jours, que 1 esprit aime 
à contempler un instant ceux qui vinrent faire 
acte de reconnaissance, et apporter à leurs maî- 
tres infortunés le tribut de leurs regrets et de 
leur douleur! Je n aîme pas les courtisans, et je 
l'ai montré dans cet ouvrage ; mais je fais grand 
cas de ces hommes rares et e^ceptionueU que je 
ne confonds pas avec la masse , qui sortent île 
cette masse par leurs brillant^ qualités, qui 
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n&m wam^pmi b^b^^ pour l'hoimeur de 
leur caste ^ que les yertus du cœur ne sont pas 
étouffées chez toiis les hommes de coiu^^ et qu'il 
en encore aiïssi susceptibles dé reconnais-^ 
sajQcë , que ces êtres obscurs pour qui l'honneur 
est le premier des devoirs : cela console ^ cela 
repose , cela permet du moins de ne p^ encore 
douter tout-à-fiut de lliumaiiité^ 



* n.. m mm ... 



T.ir, 

Jr 



Digilized by Google 



4 



OSAPITHa IZZ, 



lltdiBié la daiipbiiie. L*aiige descoidu sur *1â terre« «— Sh malliêiiis. 
' Son amour pour la FmiMse* -~ Let deui restauriMom. — Le dcrgé 
aride et le clergé tolérant. — Le nouveau Jacques IL » Les éerf- 
vains forçats. ~ Habitudes de Madame la daupbine. — Son portrait 
^ Les pétitions lues par elle. — Sa manière de recommander. — Le 
papier blanc et la cire à cacheter. — La famille secourue. — Les lote- 
ries.— Sa bienfaisance. — Sa féte. — Les anniversaires tla 21 janvier 
et du 16 oclobre. — Comment ils étaient célébrés. — Le pauvre en hail- 
lons et le courli«;nn doré. — La grêle el les inondations, — Sa lolé- 
ranoe. — - M. de Lafare et M. de Yichy.*— M. Lainé et set révéla- 
tîon de i83o. -—Episode de 1816. La chambre introuvable.— 
Les pamplilets de juillet et les libelles de 69. La reine Murle-Ân* 
toinette et Madame la daupbme» > M. Partooneaui. —Mot daMi^ 
dame la dàuphina. La révolution et les ingrtls 



Certes y il' n'existe pas au monde de feinme 
plus admirable que madame la dauphine. C'est 
^ un ange descendu sur ht terre , qui ne s^est ré- 
vélé à la France que par la plus éclatante bonté 



Digitized by Google 



—35— , 

et h charité la plus évangélique ; et cependant 
son noble carac^re a été méconnu , calonlnié i 
de la femme la plus douce, la meilleure , là 
plus charitable y on a voulu foire un de ces êtres 
à part, rares fléaux de 1 humanité, qui ne rêvent 
que tônrmens , que douleur, que vengeance ! 
Elle, vindicative , grand Dieu ! elle si pieuse , 
si bonne! et on a pu penser que la France croi-^ 
rait à ces lâches insinuations et les adopterait ! 



Née en 1778, madame la dauphine vit s écou- 
ler une partie de sa première en&nce au milieu 
des adulations des courtisans et des acclamations 
dè ce peuple dont on n'avait point encore fait 
un tigre* L'autre passa au milieu de ces horreurs 
sanglantes qui déshonoreraient la France, «ices 
excès de l'anarchie n'étaient la faute, le crime 
^iHine minorité turbulente , dont les héritiers rè-« 
vent encore aujourd' hui le complément, adoptant 
toutes les conséquences de la cônduite de leurs 
devanciers. Témoin des larmes de son auguste 
mère, confidente des chagrins, des craintes * 
qui, à cette terrible époque, pesaient sur ses 
nobles parens, madame la dauphine, cette 
princesse née pour le bonheur, pour les 
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connut la douleur bien plutôt que les fép^fii 
ol^ACures* £lle avait onzaans^ quand les brigai^ 
parisiens envahirent, à Versailles, la demeure 
QQ» roi< > massacrèreat les fidèkiB g|ir469H^ 
corps et traînèrent à Paris la malheureuse êl- 
mille royale ^ lui donnant pour eso^te et 
spectacle les tètes de ses défenseurs a^&assinéç 
^t^Kirtées a» bout des piquas popukiresr 
était â Varennes, à cet endroit célèbre qù il 
ne manqua à liouid XVI qu'uù peu d*énergie et 
le sentiment de la conservation de sa famille à 
quelque prix que ce fût , pour échapper à ses 
bourreaux lui et les siens, et épargner à la 
Frei^ la plus épouvantable de tous lei for&ifs^ 

tCBaiGU)E. Ramenée à Paris, elle vit toutes les - 
|M>rr9iir$ de cette exéc»rable époque. Âu 20 juin 
4791t on força, presque sous ses yeux, son au.^ 
ipiste père à porter le bonnet rouge. Au \9k < 
août, elle vit les apprêts terribles d'im combat 
que le roi, malbetireusement , n'osa pias eag4l|^ 
ger, et dont l issue eût peut-être. sauvé laFrance. ^ 
Pes crib de mort retentirent de nouveau à* :|ei 
^eilles, \ù sang coula presque devant elle. Pri^ 
ionnière au Temple , fille d'un rai renversé-dtt 
son trône, eUe eat^dit les vpcâ£éralions 4^ If^ 
£^e qui , aux & air. 3 septembre , aaaa^^iiol Sas 
l^i^A^i£lrs saiM défcme; joues pséerables^ 
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kmme était juge Qt bourreau^ où la vertu 
était TÎctîmel On aiTâ<)lia suceessiTement de se» 
bras MU père , sa mère y sa tante , pour les 
oûbdmre.à J'éehafkfid. Ont la sépara de acti frère, 
fipfant^roi j que la misère et les mauvais trai^ 
temens fitént ensuite périr* Elle resta seule dans 
sa prison > pauvre y malheureuse ^ manquant ^ 
tMtf lKira.de eourage. L'infâmeRobespiérréeut^ 
dîttouy ridée de^i'épousér ; enfin il tomba , et 
ofi Tenroya dana Texil rejoindre ses parens , 
pleurer, vivre avec eux, et déployer ce grand ^ 
ce beaï ^ te noble earaetère qui fèra^ toujours 
l'admiration de tout ce qui sent un noble senti-* 
ment agiter son cœur. De quels soins n entoura- 
^»elle,pas^ Louis XVUi, dans ces jours de dou-- 
leur et d'abandon, où rhéritier légitime du 
trône de iranœ, poursuivi par nos victoires ^ 
et chassé de ville en ville au pas de course , se 
i||^giait enân dans. l'empire russe, asile qui 
bientôt lui fut encore dispuLc , et qu'il fallut . 
*^^%9itter pour aller aAAagleterre, où Georges III 
acqujLLa la dette conliactçe par Charles II en-' • 
Kfir& Aane d'Autriche ^^régente pendant la mi«- 
noritc de Louis XIV. Enfiu^'des jours plus 

teuremioir^t ^cfot cette fitinille ifnfortunéei 

Elle revint parmi nous cette uoble Antigone ; 
^elle jreVînl; -ateo Tespoir de &nvr sea jd^o» eit 
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France ; dans sa patrie , près des tcmibeaiix de 
sa famille massacrée. Mais à peine ces cendres 
aiigustes avaient-elles été recueillies' et rendues 
à Saiat-Jieiiis , à peine la première pierre du 
monument qui devait consacrer le souvenir du 
crime et son expiation . avait-elle été posée , 
qu'un éuragan affreux éclata de nouveau : un 
géant, proscrit par TEurope, posa le pied sur 
la France : d'un seul bond^ il se trouva sur le 
trône qu'il s'était créé, et dont il n'était tombé 
que par la force d'un miHion de baïonnettes : 
la £Bimille exilée quitta donc encore cette France, 
objef de son amour, et cette fois, ce fut FEs- 
pagiie qui reçut la tille de Louis XY L La, seconde 
restauration lui ouvrit de nouveau les portes 
de la patrie : elle y rentra avec joie; car cette 
France lui était chère, et quelque soient les 
torts d'une minorité sanglante, Tamour du pays 
se fait toujours sentir. Elle revint faire achei|||^ 
ce triste monument de nos crimes politiques ; 
monument juste , légitime, nécessaire ; aïonu- ' 
ment qu'il faut aujourd'hui plus que jamais 
contempler, puisqu aujourd'hui nous sommes 
assis de nouveau sur le volcan de 89. Profitons 
du moins de Texpérience du passé ; car ce n'est 
pas sans motifs , que Dieu nous jette ces tristes 
^.vertissemens. Si deî^ abus existent dans Je gou-? 
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Teruement ^ renyeraons4e8 par k puissancè ir^v 

résistible de la raison ; mais sqngeons bien que 
le aang vecaé dans,la révolution» est toujours du 
sang pur, du sang de martyr ; qu'il faclie une 
nation'; que cette souillure est étemelle, et que 
ce sang versé ne Test jamais qu'au prolil des 
anarchistes et des ambitieux» et point dans Tin-^ 
térêt des masses. 

Si une &mille long-temps exilée» poursuivie» 
malheureuse» a dû croire tous ses malheurs 
finis à son retour en 4814» certes c'est bien la 
branche aînée des Bourbons. Madame la dau- 
finat devait espérer enfin» au terme de sa ter-* 
rière » quelques jours de bonheur : Dieu les lui 
devait» non seulement poîir le passé» mais en-r 
core comme prix de toutes ses vertus. Âù lieu 
de cela» et comme si ce n'était pas assez de tant 
de tortures pour cettQ âme admirable» à peine 
était-elle revenue» à peine avait-elle vu son 
beau-frère» uni à un autre ange de bonté et .de 
douceur » trouver dans cet hymen un bonheur 
parfait» que le poignard de Finlame Louvel 
vint lui rendre toutes les douleurs du passé» et 
lui ravir les illusions du présent. £ile assista à 
la longue et douloureuse agbnie de cet autre 
martyr , qui n avait rien fait pour tomber sous 
1(B stilft d'un assassin^ Plus tard ^ la mort de 
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JUnw XVIU iiit Toccasioa nouveau ^ebà^ 
g lin. Enfin, heureuse, contente^ ia tnain du 
cîel semblait s'être lassée de la fira^pper ; eUtt 
pouvait, elle iivait le droit, cette auguste et si 
houoe princesse ^ d'espérer une vieillesse éo«dei« 
Iranquille, de s éteindre heureuse et contente au 
seiii dé sa patrie ^ aù milieti des infeitunés é&ÊA 
elle adoucissait le sort : un moment a suffi pobr 
te!>isér i^^Eieéré eb dernier rê^e* L'intrigue a 
èupé les avenues du trône d un autre Jacques H; 
Ati elergé avide t% ambitieû!!!:, noii point te 
clergé doux et tolérant dont nous aimons à en- 
tesndre k voix cDnèokiilDe àu milieu des peiMè 
de la vie, mais cet e^rit de parti clérical, "éh- 
fiinté par Viiypocrîsie italienne, ce dei^^ «e^ 
condé le mouvement de tout son pouvoir : urt 
fàiniflrtètf« national esl'tolhbé, un ministèré^elÈ^ 
hemi de la France et de ses libei tés a surgi. 
Nous ItevoM ie feste, et ht route de FexM ^%i»t 
(ràverte de nouveau pour l'auguste fille dix roi 
inter^, ^ la suivent ^ti 'Moins tant té^ 
grets, tant de pensées d une étemelle k'econ^ 
Wssànoe { . 



r Trouvera-t-on beaucoup de gens sur la ierils^ 
"éomXmjfttibmtt ait élé aussi oontrianét ^ ^dift ta 
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jks joars aieiit été au^i malheureux? £t qâatid 
tant d'infortunes ont accablé une aeule ^té; 
quand une vie, qui devait s'écouler dans les 
plàisil*s et la grandeur^ a été frappée de tant de 
maux non mérités , sied-ii bien à des hommes de 
iàié'pas respieèter ces Ibngnes douleurs, de ré-* 
pandre le venin de la calomnie sur un être ad- 
inirable, qui n'a jâ.hiais eu que des pensées de 
douceur, de consolation, de charité?... Enfin ^ 
inémé éa' mettant à part sôti sang , méconnu 
i^iXiS ce siècle de désorganisation , c'est une 
fénkttte, uÀe fàiblér femme, sans défenée , saiis 
pjfbtecteurl et en France, où ion s'est toujours 
piqué" d'un esprit ^t^hevalèresqûe , où nos anciens 
pteux s'intitulaient les défenseurs des dames et 
éé rorphditi , peut-on bien , àsini ce noble pays 
de gloire et de galanterie , renier Forigine du 
ûàlntcijété national , et bassemeiit oiltfâger 
ne peut demander raison de l'insulte? !^ 



r ■ 



Quels sont ces vils pamphlétaires? Si l'on voû- 
tait essayer de leur arracher le masque dont ils 
se couvrent, peut-être que sous ce voile honteux 
tEm.li^otivèrakîâes faoms «pin tsk âivetrgé, isoua 
la resÉaumtida, plus d'un état de grauficatiouu 



Mais, mort le bienfiâteur, morte la reconnaii- 
•anoeU 

% 

Et cependant ces hommes ont une femme, 
une mère, une sœur, une maîtresse, doiill hon- 
neur leur est plus cher sans doute que la vie. 
Si 1 on insultait l'un de ces êtres chéris, qui se 
reposent sur eux du'soin de les défendre» leur 
mdignation éclaterait, leur colère, $e soulève- 
rait; ils n'auraient point d'expressions assez 
fortes pour repousser ces infâmes calomnies; 
leurs bras ne resteraient point inacti^; ils de- 
mander^tient du sang pour laver un honneur 
outragé ; et ces mêmes hommes-, qui alors sen-* 
tiraient un cœur généreux battre dans leur poi- 
trine, se font aujourd'hui l'organe du sentiment 
le plus vil, le plus dégraclant.^i, Pour satisfaire 
un esprit de parti exécrable ils se font infâmes, 
ils descendent au rang de ces misérables, dont 
la société se débarrasse tous les jours, et qui vont 
expier leurs crimes et le mépris qu'ils méritent 
dans les bagnes de Rochefort.et de Toulon»' 

• < • 

Madame la dauphine se levait de fort boime 

heure. Très-souvent dans l'été , elle sortait dè^ 
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cinq heures du matin pour aller monter à ciie* 
yal r cet exercice kii était salutaire. Aspare»^ 
tour, elle eiiteudait la messe ; c'était l'usage de 
toute la famille. Loui^ XVIII lui-même, dans 
tout le cours de sa vie, na manqué qu'une fois 
à la messe, et c'était au camp. 

Bonne ^ douce, affable, madame la dauphine 
était adorée^ tous ceux qui avaient le bonheur 
de l'approcher. Jamais une réclamation juste 
n'a été écartée par elle : elle a &it beaucoup de 
bien, et, comme tant d'autres, elle a trouvé 
beaucoup d'ingrats. 



Ç esL injustement, et sans aucune espèce de 
raison, que l'on a accusé madame la dauphine 
d'être dure et sévère. Les malheurs qu'elle a 
éprouvés, et qui viennent de recommenoei:, cès 
malheurs n'étaient point de nature à lui donner 
im air gai et riant, ha. physionomie de madame 
la dauphine est sérieuse et imposante; ses traits 
sont magnifiques; et à dix-huit ou vingt ans, 
cette princesse a dû être admirable. Mais cette 
sévérité dans les traits , cette sorte de souffrance 
continuelle répandue sur sa figure, cachaient 
râme la plus noble, la soif la plus grande dç 
^dre du bien. 
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- Toutes les demandes tei étaient adressées, 
BBâme c^les^iphls pa^VM^ qui rihipibs- 
mient comme on tend la main dans la rue ^ 
ela&ntoqVertéft par elle^ par elle éeule, lues et 
renvoyées ensuite à son secrétariat pour y ré- 
pondre. S'agissait-il d'Un secours? il était porté 
sur-le-champ! D'une demande concernant ua 
ministre ? si madame la dauph^ùÉ^ daig^nait y 
plnendre intérêt, cette réclamation était promp- 
Êément expédiée à celui qu'elle concernait, a^iee 
une annotation &vorable^ ou mieux encore^ 
Madame la gardait, et lorsque lé ministre venait 
lui faire sa cour, elle lui remettait elle-^méme 
cette dëmande, en l'appuyant de vive voix : 
c'était la meilleure et la plus forte recomman* 
dation^ Madame gardant par devers elle une 
note de cette demande remise, et s inforiiiant du 
Ifésultat jusqu'à ce que le subcès én 'fat^aèsuré» 
Son Âltesse Royale daigna honorer de cette haute 
• ftLVeûr une demandé de moi, ett'182T; il s'agis- 
sait d'une place de messager d état à la chani- 
hté dès députés; maïs il fallait, pouir l'obtenir, 
une niort ou une démission : aucun de ces deux 
iBàS, ^rtoîut le premier, ne s'est pimenté heu- 
t^Usement pour les titulaires actuels , et mes es-> 
pé lances sont perdues. Ce n'est pàs là aujouif— 
d'hui l'objet de mes regrets. 
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donner y et .nbrége le pj^iw pp$^it)l^. <Je^ 
mandes, pour la plupart^ ne sont ( ( rites que sur 
lapremière et la seconde pages. Madame la dau-* 
phîne avait l'habitude alors de sçparer la^ dçpii- 
reuill6i>lscndhie de eellè écrite; cette' demi-feuille 
blanche était gardée soigneusemejiit .]paji\ el|^. 
On va voir Tusage noble et dqlîcât qu'çlle ' eii 
faisait, ( , . , 



Elle enlevait aussi tous les cachets des enve- 
IpppeSy .et le$ réunissait. Elle demandait encore 
aux personnes dé sa suite les cachets des lettres 
qu'elles recevaient. Beaucoup^ pour lui faire 
leur cour, en augmentaient le volume en fai- , 
saat euxrmémes des cachets. A la liste civile^ on 
les mettait également de cote pour Son Altêsse 
Rfyyida^ Iicoiaqudtl y en avait une ^rlaine (tuanT 
cité. Madame les envoyait, ainsi, que le papier. 
bl^c des «pétitîoanaire&y à- une pauvine familte 
d'amiglséb. La cii e était fondue de nouveau^ re^ 
<Ki»Q/èii:bàtfinSi^ et fevénàift dans le cfomm&Nseb 
JL^ papier était' vendu,, et la pauvre famille 
^r^éA à.oèt'oqpfitde cihanté de noire excëllélito 
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dauphine , trouvait un revenu qui n'allait pas à 
moins de trois ou quatre mille francs , s'il ne 
montait pas plus haut. Cette bonté éclairée ap- 
partient<-eUe à mieiemme méchante? 



m * * * 

Madame la lîauphine- s'occupait^ dans son in- 
térieur, d'ouvrages de femmes; elle brodait ^ 
elle faisait cle la tapisserie : de temps en temps , 
«lie faisait une loterie de tous ces objets^ aux- 
quels venaient se joindre encore ceux d'autres 
dames de la cour* Les billets étaient prompte- . 
ment pris : les courtisans étaient heureux de 
trouver ce nouveau moyen de montrer leur em- 
pressement y et le {produit de ces loteries allait 
encore dans la poche, du pauvre. 



Ainsi que son mari^ madame la dauphine 
donnait beaucoup; elle donnait même davan- 
tage^ mais son revenu était plus fort. Tout se 
faisait chez elle avec yn ordre parfait^ et Ma- 
DAif B ne dédaignait pas de surveiller elle-méine 
et d'indiquer l'emploi de ses fonds. On la ax>- 
eusée de donner trop au clergé : cW que les 
obligés ne faisaient connaître que ces dons là ^ et 
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oomme eeft communications ne venaient ja^ 

mais des bureaux de la princesse, la France 
ignorait le reste , ou plutôt la masse de ses nom- 
breux bienfaits. 

Mais une église tombait : &llait-il la laisser 
ea ruines, et, sous le sceptre du roi très-chré- 
tien, voir avec mdifierende .la dégradation des 
temples du Seigneur? Et sans considérer même 
ce$ réédifications sous le pôint][de vue religieux, 
cet argent envoyé dans les campagnes ne iiour- 
rissait-il point le maçon , le menuisier, le char<* 
pentier, en leur donnant de 1 ouvrage? Cet ar- 
gent étaitril donc si mal placé ?. 

Il revenait chaque année deux anniversaires 
bien douloureux pour madame la dauphine, le 
21 janvier, jour da la mort du roi-martyr , et le 
16 octobre, époque de Fassassinat juridique de 
la reine Marie-Antoinette. La veille de ce der^ 
nier jour, le 45 octobre, était la fête de la prin-:» 
«esse, sainte Thérèse. Il fallait donc quelle 
reçûi cette foule alors si nombreuse de cour** 
tisans qui se pressait dans ses salons avec un 
air gai, ouvert, tandis que ses pensées étaient 
toutes au lendemain ! ! ! 



1 



I 

Ce lendemain arrivait , ei trouvait midaj^a k 

dp cette âme angëlique tout sentiment de hmd 
et de vengeance ( si jamais la hai w et i'càfKiirdë 
la vengeance ont pu trouver pUçe dana ce cœur 
«i ïjqble el â )>.wû« U 0'awit nen fail 

^uf. ^ douleur. IJ y a 4a Qe^ ^Qurmens, de cm 
^iS^m, xpâi quolqne fonij^uÎBsfe dure, aes'^ 
f^^ut jamais, et qui, au teromiB m^mà de laivie^ 




Madame passait cette douloureuse journée & 
prier. Elle ne voyait , ne recevait personne, que 
leS;gen^ d^ soir seiwice par^ticMjlier ^ mais sa^ pqn^ 
sqe éternelle, cette pensée de charité qui dumiin 
aiLit.tûf*^^ % vM, i^cçLvait ce jpurrjà nm» «ou-; 
vdle extension. Par socn ordre, M. le bajron 
Chîjrlet , s^çréta^re ^le ses eomxmAmm^^ 1« 
employés soi^s les ordres de ce sççrçta^ire , par-t 
ijç^ra^nl, Paris,fcPSpétrai^^ tel:«éduit9tlM 
plus obscurs, dî^ns ces greniers pu ^'ei^^^e • 
^ Bfîi^re, çt 1^ , les ^çh^s. plmnea. dîo?, jlnijMt 
j[iepuicnt uu ins|apt le bonheur et Is^ jpie parmi 
ces malheureux, tandis que in^tiitrim . do 
ces pauvres , à genoux devant la croix^^ plearait 
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sa paère , demandait à Dieu le pardon de' ses 
bMirjre^iix^ et souffrait, à elle seule, plus de 
t^Ptures que n!en avaient jamais éprouvé, ceux 
(^m même instant sa pensée secourait. 



. h&H janvier, les mêmes douleurs revenaient, 
* et les' mêmes secours étaient distribués. - 

Pendant les rigueurs de l'hiver, les secours 
ordinaires étaient doublés, triplés : pain, viande, 
bois, tout était répandu avec profusion. Quii'a 
su? qui en a jamais parlé? Les journaux en oiit- 
ik jamais fastueusement retenti? Mon, car aux 
Tuileries le bien se faisait pour le bien, et non 
pour le moiide; et si quelque personnes, ea 
passant sous les voûtes de cet antique palais, en 
avaient quelque 90upçon, c'est qu'elles voyaient 
le pauvre en haillons soi Ui eu même temps que 
lè gentilhomme tout doré : l!un venaît.deman- . 
der et recevoir, en bénissant une main auguste, 
db pain: pour ses enfam; Tautre venait de s'in- 
cliner devant le pouvoir; et lé prix; de ses cour- 
bettes reçu , il s'éloignait le cœur sec et sans re-- 
connaissance. 

T. II. A 



« JEn ]fiaiiaiii 4e quel4uft bim k faire ^ ott4tlail 

sâr d'émouvoir le cœur de madame la dauphitie. 
Un TiUage était-il k vietime d'une iiiottclaliM 
subite au dua ouragan désastreux ? Madams 
avait à peine eu le temps de l'apprendre par les 
journaux y que les ordres étaient donnés et reoir 
plis; car dans cette enceinte , où la princesse 
n'était entourée que de gens dignes de la com- 
prendre , oirdoniier et exectiter était TafTaire 
d'un instant : le maire, le préfet n'availent pas 
encore songé à écrire pour réclamer les bien- 
lait^ des princesi que déjà les secours de ma^ 
dame la dauphine étaient entre leurs mains : 'il 
semblait que cette noble princesse prit toujours à 
tache de justifier le proverbe: Obliger vite, cest 
àbligep doublement.' Si ces premiers secours ne 
suffisaient pas, on en envoyait d autres : Madame 
donnait sans cesse ; c'était le bonheur de sa vie | 
et si Targent venait à manquer chez elle, si 
eette soif de charité surpassait ses moyens , eh 
bien ! ou retranchait sur les dépenses de sa mai- 
son; mais jamaia on ne diminua rieii'Sutf lés 
sommes destinées à sécher les larmes du pauvre. 



Ne sachant quelles calomnies entasser sur uixe 
vie si pure , on s'est rejeté sm le bigotisme : on 
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a peint comme uite femme fanatique la femme 
la pius- douce, la metUeure de Fnmce! Parce 
que cette femme, dont ia vie s'est usée dans le 
skalheur, a deiliajidé à Dieu le courage de sup- 
porter tant de souffrances, et clieiclié dans la 
religiôn un sippui consolateur , oti a voulu la 
flétrir! Elle ]f)riait sans cesse pour ses païens: 
cm a dit qu'elle demandait vengeance ! Elle par- 
donnait aux bourreaux de son père et de sa 
mère : on a dit qu elle rêvait Téchafeud pour 
eux lOn a ressuscité de vieilles et infâmes insi-^ 
nuations, déjà essayées contre son infortunée et 
tout aussi vertueuse mère! On l'a accusée de 

' hoir^la France ; et parce qu elle a réuni dans sa 
personne plus de souffrances qu'il n en pourrait 
èomber -iur des milliers d'individus , on IvA b. 

, prêté des paroles de haine et d'imprécation.li.ij£^ 
hair la Franee! elle, maudire son pays! Ceux (|m 
Vont dit ne le croient pas. Ses paroles ont tgu* 
jouis été dès |>aroles dé doticeur et de concilia- 
tion : loin de son pays^ elle a mille fois exprioié 
lé dësîr de pouvoir y mourir à' côté des cendres 
de ses parens! Revenue eutin dans cette belle; 
Fraace, tant aimée, tant regrettée par elle, elle 
ne s^t pas vengée ; car ce n est pas la France 
<|ui a été coupable de tant d'atrocités , c'est une 
pDjgnéc ét omérables a jamais flétris ! Toutes ' 
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pensées^ toutes ses actions ont été tournées 
vers le bien; et Ton peut outrager un ange pa- 
reil! MaivS ces gens-là n'ont donc pas un cœur 
d'homme? Us sont donc incapables de concevoir 
la vertu! Ils s'étonnent que l'on prie! Ils n'ont 
donc jamais été malheureux , ou bien ils igno-* 
rent tout ce que la prière jette de consolation 
dans un cœur meurtri par la douleur! Ils sont 
bien à plaindre alors d'ignorer une des plus 
^ndes douceurs de la vie ! 

' Mapamr a fait quelque bien à des prêtres qui 
avaient servi sa famille à l'époque de nos premiers 
troubles, ou qui , dnas les jours d^exil, avaientfait 
.acte de cette fidélité aussi rare ehez le clergé 
que cbez les courtisans. Un homme d un beau 
talent et A'm beau caractère ^ prêtre tolérant, 
M. de la Fare, a été^ par Tinfluence de Madame^ 
promu au cardinalat! M. Fabbc de Vichy avait 
été fait évéque ! On s est armé de ces rares avan- 
cemens pour crier au jésuitisme; car le jésu^ 
tisme, il faut en convenir, s'il nous a lait bien 
du mal, s'il a été habilement exploité par 'des 
intrigans, a été une arme terrible dans les mains 
des libéraux. Us Font tant et si long^temps dé- 
noncé^ que ce nouveau Croquemitaine de la 
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restauration (non moins terrible que la sotti»»^ 
de quelques gentillàtres qui avaient fu^ avec la 
rentrée des Bourbons , le retour de la diîne ét 
des corvées),, n a pas peu coptribué à la chute 
du trône ; et pour détruire parmi bien des gens 
ce reproche insensé, si injustement fait à ma^ 
dame la dauphine, de rêver la domination du 
clergé y , et de donner la France auji prêtres, il 
fl'a fallu rien moins qu'une révolution comme 
celle de juillet, et que cette révolution foui'nit 
à M. le" vicomte Laine l'occasion de prononcer 
un des plus beaux discours que le noble pair 
ait janiais fait. C'est une autorité que les paroles 

de M. Laine / car dans cette vie parlementaire , 
qui commença par une éloquence si vraie , et 
par une résistance si admirable aux volontés du 
géant qui dort à Sainte-Hélène, et qui a pris une 
teinte si dpuloureuse, si solennelle, si prophé- 
tique dans ces dernières çircuuslances, tout est 
beaa^ noble^ grand et glorieux. M. Lainé a 
rappelé cette époque terrible de 1815 et 1816, 
oùlachaloibre introwahle débordait le pouvoir, 
imposait ses conditions et voulait gouverner à 
sa guise. Alors, son plan avoué, «on plan connu, 
était d'enlever les registres de l etat-dvil aqx 
maires , pour lés rendre aux curés. Le pou\ oir 
combattait en vain cette mesure incendiais. 



qui menaçait de remua la Fcaoee eiieore um 

ïçis et de rallumer le l'eu des discordes , ce feu 
éi' imI éteint. La chambre n'écoutait rien > 
ses membres, tout étonuçs^ tout ébabis, d'avoir 
tu le génie Napoléon Buceomber devant Tinep* 
jtie de Wellinjjton; ses membres, dis-je, sencH 
blaient avoir pris poiir devise : En aiwitl La 
proposiliou était déposée , sur le bureau; elle 
allait être faite, discutée, et lattitude de la 
chambre ne donnait pas de doute sur son adop* 
tion. Que dévenir? Les paroles dn roi n'étaient 
point enteindiies ; lès autres princes , ou paria-*, 
geaient les vues de* députés , ou étaient aussi 
$ans intlibenee sur eux ! Le ministéce^ trembianl 
de la responsabilité qui allait pesci sur lui, 
voyait l'abime se creuser sous les pas de la fiai-* 
XSïilh royale! Il cherchait, sans le trouver, le 
moyen dëchapper au péril ! La pensée lui vient 
d iui[)Iorer Tappui de Madame. Elle n'hésite pas^ 
^le fait venir chez elle les membres inflnena de 
la chambre, et là , cette princesse, avec toute 
l'éloquence que lui donnent et sa posilion et aè» 
i^iuliieurs , cette pj^incesse exif^e de tous ces 
hommes qui ont tant soufiGsrt de la révolution' 
9iais qui ont bien moins soutTert quelle, qu'ils 
PQIionGGnt à leur projet; elle lèur demande» 
e%fexige le retrait de la proposition. Gommeot 
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résister ^ pommeat o«er lutter contre une 
femme qui réunit tant de droits à radmiratiovi 
età ia pitié ? Commeut parier de souiihinces , 
de malheurs ; comment invoquer des souvenirs 
4evant elle , quand elle-même a tout oublié ? 
La proposition est retirée , la France renaît , la 
patrie est calme et tranquille ; et ce n'est qu au 
bout (le quinze ans, quand Texil a de nouveau 
emporté oetle auguste princesse , qu un des té- 
moins de cette scène imposante vient nous en 
févéler tous les déti^ils ! £t quand Madaimb était 
là, près de nous, sur les nuu chcs du trône , on 
ne savait rien de pette démarche ! il ea est de 
mêpe des trois quarts des actions de sa vie. 

G)fe est si modeste ! Ët voilà pourtant eeUe quet 

joa accusa d'intolérance ! ; 

Ge n'est pas tout encore : ce n'est, pas assez 

pour Tcspi it de haine et de faction qui a puur- 

^vi le^ Bourbons^ que. Cenvraimer les pen- 
sées de cette auguste princesse : non coûtent 
de calomnier son caraotère ^ on à osé attaquer 
ses mœurs. Ses mœurs, à elle, grand Dieu! Ici 
la plume tombe des muins ! Cette attaque est 41 
jgaol^e 9 qu'il ^^mblqrait inutile dç la réfuter> 
s^U Bf! fidbît pM itH mmns constater ^ poor 
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; iionnêr une idée du siècle dans lequel lums^vi- 

vons. . 

C'est une chose assez singulière ^ que de voir 
'des gens croire à 1 honneur de toutes les femmes; 
et n'en pas accorder aux princesses* Ils hésite- 
rdent dans le monde à attaquer la réputation 
d une femme , et ils appellent à grands cris la 
haine et le mépris sur des modèles de grâce et 
de vertu ^ précisément parce qu'elles sont pla-r 
cées plus haut. 11 est vrai que, dans une réu- 
nion , ils peuvent se trouver châtiés , à Tinstant, 
. pur un père, un frère, un mari, ou un amant, 
tandis qu'en attaquant lâchement une victime 
du malheur, une princesse proscrite, exilée, 
ils ne courent aucuns risques : ils peuvent Jan« 
/ cer de la boue en toute sûreté; mais cette boue 
n'atteint pas le but : elle recule au contraire , . 
et retombe sur ceux qui Tout jetée. 

4 • 

" ' • 

Quand la révolution de 89 éclata , quand la 
minorité factieuse qui révaittléjà Tanarchie, et 
quatre ans plus tard s'assit sur les ruines san- 
glantes de la monarchie, s agitait faible et ina- 
perçue, au milieu des masses populaires, elle 
sentit que, pour arriver à son but, il fallait (Slb.* 
. jtord conimencer par inspirer âu peuple le mé- 
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pris des pnuce^ (jui le gouvernait. Le roi était 
un honnête homme y mais fi/^^ , et malheu- 
reusement sans cette énergie qui auiait prévenu 
tant de malheurs, et sauvé la France^ s'il avait su 
la déployer à temps et 6e mettre à la tête de la^ 
. révolution. Dans ces joursi terribles , ce n'est pas 
un roi honnête homme^^d'il faut à un peuple, 
e%st un roi fort y c'est iln homme de caractère , 
qui embrasse le péril ^sans crainte au lieu de 
trembler devant lui, qui calcule froidement 
toutes les chances, prend ses mesures sans 
trouble y et les exécute de même , c^ui ne recule 
pas devant Tidée du sang , si le sang de quel- 
ques factieux qui agitent l'Etat doit amener lé 
bonheur et la tranquillité : si même, Ip 10 août, 
le' canon eAt grondé à temps dans Fenceinte des 
Tuileries, comme plus tard la mitrai^e frappa 
juste à Saint-Roch , Louis XVI eût légué son 
trône à son fils, et nous ne serions pas les com- 
plices dés régicides anglais. 
* Les iàctîeux laissèrent donc de coté Louis XYI, 
qu'ils avaient jugé , et dont ils savaient déjà ^ 
qu'ils a avaient rien à craindre ; mais ils tour- 
nèrent leurs ' armes contre la reine. Elle était 
Autrichienne : ils dirent qu'elle n'aimait pas la 
France ; elle était bonne : ils nièrent le bien 
qu elle faisait ; elle avait quelque chose du beau 
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caractère de sa mère, ]VIari&-Thérè$e : îU «rién^ 

au peuple qu elle était cruelle et vindiçatiye; 
elle était épouse vertueuse : ils lui donnèrent 
des amaifs ; ils empoisonnèrent ses intentions 
les plus innocentes ; ils- lancèrent contre eUl 
des libelles infâmes * où ils l assimilaient à tout 
ce que la débauc^Mn|^e plus méprisablci et de^ 
plus dépravé; ils Isj, d^^pularisetent enfin, èt 
préparèrent ainsi cettÉrciféorable accusation qui 
retentit en 93 devant le tribunal de sang* 
Mais là, grâces leur soient rendues, car ik 
fournirent à cette reine infortunée la plus belle 
exclamation qui soit jamais sortie de la boudie 
d une mère. 



Eh bien ! jtout .ce que fit alors ce parti turbi%^ 

lent, hideux, sauguinairç, on a essayé de le re- 
nouveler dans la révolution de 1830. Toutes lc9 
boutiques de librairies ont été inondées de misé-», 
rables libelles, depampblets anonymes, intitulés : 

Crimes des Bourbons., Vie privée et scandalevkse, 
de Charles Xy de la duchesse dAngouléme , de 
la ducliesse deBerrj, etc., et cela s'est vendu 4 
profusion ^ et le peuple a acheté ces ordu;^;, 
ces obscénités et vous Tentendez aujourd'hui 
vous parler des amours de maiiame 4a daun 
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|)l)i]ne et de 1 archevêque de Paris. Inutiles at- 
taques I impuissantes clameuits ! la vérité se 
, fera jour, et quand tant de vertus ont sillonné 
toute une existence , on ne persuadera à per- 
sonne que le vice ait pu entrer dans une âme 
pareille ! 11 a fallu que le gouvernement fût aussi 
faible qu'il rëtaitalors, pour laisser circuler li- 
hrement ces saletés/que l'on aurait dâ au moins 
arrêter par respect pour la morale, si l'on n'a- 
vait pas laforoe d'arrêter ces infâmes calomnies 
par respect pour le malheur, Âu reste, qui a pu 
y croire? ceux dans le cœur -desquels, tout sen- 
timent de pudeur et u honnêteté est eilacé 1 Les 
libertins, les débauchés , qui mesurent tout à 
leur aunag^, et qui, sans rien dans Tâme, 
eroient celles des autr^ aussi vides que les leurs. 
Mais tout ce qui a de la noblesse dans le cœur, 
et le nombre des honnêtes gens est encore , Dieu 
merei , considérable en France, tous ceux-là 
n'ont rien cru de ces infâmes sugfjeslions, et 
chez eux, comme dans la postérité la plus re- 
culée , la vie de madame la dauphine apparaî- 
tra pura et glorieuse > comme elle Test réelle- 
ment. Mais le peuple a été trompé : ah ! s'il se 
souvenait du inoitos de tout le bien que lui a 
feit pendant quinze ans celle que l'on a si indi- 
gnom^ ealonmiee auprès .de lui , il reviendrait 
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promptement... Espéroos qu'il reviendra ! Il y 
a encore de la reconnaissance ! 



Lorsque les événemens de 1830 éclatèrent et 
mirent à nu et les fautes du ministère du 8 août, 
et son imprévoyance , nuulame la dauphine 
était absente. Elle revenait de Vichy à Tonnerre ; 
elle dit au sous-préfet, M. Partouneaux : Voyez, . 
ce monsieur, quelle est nia destinée : j'étais cdn- 
(f tre lei^ ordonnancés ; j'en pressentais tout 
cf danger, j ai averti,, on n^'a pas tenu compte 
(( de mes conseils : on ma éloignée ; déjà deux 
« fois j'ai quitté mon pays , et je vais partir poiir , 
« la troisième fois, sans savoir où je reposerai ' 
(c ma tete, où je finirai ma vie! » Infortunée ^ 
princesse! Elle semble, ea effet ^ n avoir eu la 
permission de rentrer en France que pour don- 
ner une tombe à ses parens, pleurer sur leurs 
^cendre»! et repartir pour lexil ! ^ 

Depuis cette fatale et douloureuse ^p^que, ' 
* j'ai kl dans un journal que madame là dau- j 
phine avait dit ; On nous a déjà oubliés en 
Frmnce /... Non, on ne les à point oubliés, ces 
princes qui ont marqué Leur court passage par 

« ■ 
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—es- 
tant de biea ; on ae souvient toujours d'eux^ de 
leurs bienfaits , et Dieu est le témoin muet de 
cette reconnaissance. Bien des vœux de bonheur 
montent vers luî^ et ees vœux ont pour objet la 
prospérité des princes de la brandie ainée* Ce 
n'est pas quand on s'est montrée surtout aussi 
bonne^ aussi admirable que madame la dau- ^ 
phine, que l'on doit craindre l'ingratitude ! Pour 
moi^ je le dis hautement , j'ai fait le sacrifice de 
* mes opinions à la tranquillité de mon pays , car 
. il faut que le> pays soit heureux et tranquille ; 
mais quant à mon cœur, tant qu'il battra, rien 
a'éteindra chez lui le souvenir des fiourbons^et 
ce cœur reconnaissant ne cessera jamais d'ap- 
peler sur madame la dauphine, et sur tout ce 
qui lui est cher, les bénédictions d'un Dieu qui 
lui doit le bonheur, s'il y a du bonheur dans 
fcxil ! Jamais ma voix ne laissera échapper une 
occasion de parler de ses vertus, de la montrer 
telle qu elle s'est révélée à nous; et quand tant 
. de regrets m'agitent, quand , depuis un an , tant 
de douleur me consume, la seule consolation 
qu'il pourrait m'étre agréable de recevoir, se^ 
rait d'apprendre au moins que madame la dau- 
phins ne- mè compte pas au nombre des ingrats 
qu'elle a pu faire. 
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Aftîson de madatnéla dauphine. — M. le duc Mathn-u de Monlmnreflcy. 
^M. le vicomte d'Ai;ouli. — M. le marquis de Conllar.ii. -—M. te , 
marquis de Vibrej^* — Madame la duchesse de Séi^nt. — Madame la 
duchesse de Damiis. — Sun porirail. — Bordeaux en i8i 5. — Teltl 
teit Oe aiadiinM de Dumal» M. le bsroii Thiéodore C\jArlH. Lét 
jciiW ilici dotées. — Les jeunet garçons élëftfa. — tio jostkte refis- 
sëe. — Le {taum , empriieoné. Vincognii/^ de indane la dai^ 

f - - • 

S m 

La maison de madame ladauphine était eom-< 

posée ëmi petit nombre de peraooftes- Utie 

dame d'hoDiieur, upe dame datours, un cbe^ 

valier d'honneur, un premier ëcuyer^ six damck 

pour accompaguer, un ëcuyer Gomm^iidant, \in 

aumônier et trois ou quatre cha^ielains; voilà 

quel était le service d'apparat ; quelques buis-^ 

siers , valets de chambre^ femmes de chambre 1 

et d'atours y. valets de pied, etc., en bien petite 

s 
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(fikniitéf iformaient le reste de la maison de 

gette princesse^ si vertueuse et si bonne. Certes, 
ee n'était paS beaucoup pour l'éclat de la reprér 
seutation, mais ne valait**il pas mieux que le& 
empbis auprès de madame la dauphine fussent 
moins nombreux , et que les pauvres eussent da- 
lantage^ car c'était là la seule, Tunique pensée 
de cette âme angéiique e,t pure ! 



Lorsque madame la dauphine revint en France 
n 1814, son chevalier d'honneur était M* le 
comte deDamas-Crux , frère aîné de M. le comte 
Etienne de Damas, premier menin de M. le 

dauphiïY ; mais il ne fît pas de service : à peine 

s 

àVait-il été installé aux Tuileries ^ qu' une maladie 
grave sedéclara et finit par l'emporter. Du moins 
il mouftit content, heureux d avoir vu la restaur 
ration , et croyant, pour les princes de la maison 
de Bourbon, à un avenir éternel de bonheur et 
de prospérité. Il laissa beaucoup.de regrets,. et 
Héritait de les obtenir^ 

Sa place fut donnée à M. le vicomte, depuis 
duc Matliieu de Montmorency. J ai rencontré 
cUbu ma vie peu d'hopames aussi bons et aussi 



pieux que le vicomte de Moutmoreacy* On. 

se rappelle son passage au ministère des aflaires 
étrangères y où il vint, bien malgré lui, succéder 
à M. de Chateaubriand. L'excès de cette piété 
qui te distinguait , ses pratiques rigoureuses de 
la religion, auxquelles il se livrait exactement , 
Font tué en 1B26« A peine convalescenlT d'une 
maladie longue et douloureuse, il est venu ex- 
pirer le vendredi saint, à Saint-Thomas d'A- 
quin, aux pieds du Tombeau que, dans ces . 
jours de douleur, la religion consacre à la iné- 
]i;ioire de notre Seigneur : là, son àiue toute 
chrétienne et toute moharchîque, cette âme 
pore, à laquelle allait être confiée la jeunesse 
de M. le duc de Bordeaux, ^envola vers ûiev..^ 
et sauva ain^ à M. de Montmorency le triste 
spectacle de la révolution de '1830, spectacle 
qui ieût tué infailliblement, s il eût vécu jus- 
ques-là. . . j;^ • - ^ . .. 

Son successeur fut M. le marquis de Vibraye, 
pair de France. Je n'en ai jamais.énteniîu par- 
ler qu'en bien. 



te premier écuyer était M. le vicomte d'A- 
goult, vieux serviteur de la monarchie , attacKé 
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depuis nombre d'aïuiées à la Êimille royale , 
exilé d'Hartwel , et qui , à- la reatree des Boiîr-' 
bons, fut justemeut promu à cette chaîne qu'il 
remplit jusqu a sa^ mort. 



Madame la dauphine nomma alors , pour le 

remplacer^ M. Ie%iarquis de Conflans, qui Ta ^ 
je crois 9 suivie à Lulwprth. 



Sa dame d'honneur était madame la duchesse 
de Sérent, dont le mari, ancien gouverneur de 
M. le duc d'Angoulême et de M. le ducde Berry , 
avait partagé, dans Fémigration, toutes les dou- 
leurs de cette royale famille. Elle mourut aussi 
vers 1822 ou 18^, je crois, car tous ces vieux 
compagnons cl^une infortune de vingt-cinq ans, 
s éteignirent peu à peu : presque tous, ils trou- 
vèrent la mort, lorsqu'après tant de traverses 
le ciel semblait enfin leur sourire en leur ren- 
dant le sol fortuné de la patrie. Le bonheur, la 
joie , leur furent plus funestes que Texil et la 
misère. 



A madame la duchesse de Sérent, succéda , 
à^iàs Uit charge de dame d'honneur, madame la 

T. II. 5 



/ 
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duchesse de Damas-Crux, s^ fille, épouse du prè-. 
mier mapin de M. le dauphin^ et à laquelle, 
depuis long-temps, la survivance de cet emploi 
avait été accordée* Je ne crois pas qu'il existe: 
de femme plus admirable que madame la du- 
chesse de Damas ; c'est un modèle achevé de 
grâce, d'esprit et d'excellente^ manières. D'une 
.naissance illustre, elle était loin de s'en targuer^ 
et lorsqu'on avait l'honneur d'être admis auprès 
d'elle, elle semblait, au contraire, par son affa* 
bilité et sa bienveillance , ne pas songer à cette 
distinction à laquelle , en général > les .nobles 
attachent soUemcnt un si grand pi'ix. Lors- 
qu'elle arriva, en 1814, avec madame 1% dau-: 
phine^ ses traits délicats, charmans, réguliers j 
firent à la cour une grandè sensation. £njfiu;i( 
de l'émigration , les modes anglaises qu'elle 
apportait, ne connaissant pas .encore celles de 
France, donnaient à sa physionomie je ne sais 
quoi de gracieux et de piquant; qu'il £a4l^ 
mirer. Le son de sa voix était enchanteur cpi^^m^ 
sa bèautéi enfin, c'était l'idéal d'un a^ge^ Mamjf 
comme si ce n'était pas assez encore de t^^it 4^ 
charmes, madame la duchesse de Damas, à oea 
qualités extérieures, joignait une bonté de cœur, 
tm , àfii bitofiûsanee qui . atitaiAaîeM à %lie 
tpiis^ QMIiiqili «avaient le bonbeujr de la coi^ 
♦ 
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MÉItb/etU tfèndâiènt Men dig^e d'é1»e Tintei'^ 
prête de la charité de sou auguste maîtresse/ 
£Ue éisiC fort délicate i fort minecf. £h bieii I 
sous csettE frêle enveloppe, se cachait une âme 
forte^ une âme énergique. En 1815, dans la ville 
fidèle 9 lorsque Madame déployait tant de cou- 
rage et ocfite grandeur d'âme qui forcèrent 
Vadoiiration de Napoléon lui-même , bon Juge 
en paicttle niatière , «t Tatwehl à la princesse 
le âUTQkCon y si justement mérité, d'héroïne de 
MirdemstPf madattié la duchesse de Damas, que 
son service avait amenée auprès de S. A. R.^ ne 
la <|i]îtta! fiàs d'un instant i brayant tous les pé- 
rili| qui la menaçaient^ sans cesse aux cotés de 
la priflioesse^ eiks allaient des rangs deë milices^ 
- i^dèlj^ aux quartiers des troupes de ligne ^ dont 
las dispositions étaient hi>stHes, et tfat, depui^ 
Vwti^.dê l'Empereur à Paris, attendaient avec 
«yttieiMè leinoineilt li'atbdrl^ ta (^tâe tii- 
^lAf^e et mensbçaient inéme d€ hâtéi^ ce mo-> 
mant. Tant deF «k^adm^é ^itftikt d'ihcjuiëtudés de-^ 
vmmt abatte de f^&Ie^ femmea; mais leiirs. 
«ifeni% étmnt.aiii iiiVtikti^deft êii^^stimbés ,^ ét si' 
toei af^ls.à rbonneur et à là fidélité des 
tf9«^s ftjraiént été enriéndm, la défense de . 
M. le dm d'Angonlême, siïr les bords de la 
fimi|pe , GÂt éîÊ iptùs longtfe , et aùrâh' |lettb:élVë ' 
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amené d'autres résuit9.U ; mais tcaiiie, ahaa^- 
donnée à la fois et par .les éheft. et par. les 
soldats , Madame dut évacuer BovdeaiUL, 
et partir, une seconde fois pour la terres de 
VexiL . : . 

Lorsque les événeilièais rappelèrent encore la 
maison de Bourbon , madame la duchesse de 
Damas fit pour les siens une relation de cette - 
triste et douloureuse époque. Je Fai eue entre 
les mains, et je puis assurer que c était un chef- 
d'œuvre de sentiment et d'esprit ; il y avait du 
Sévigné dans cette relation^ qui, plus tard y fiit 
imprimée sans nom d auteur « Ce n'était pas la 
touche romanesque et prétentieuse de Fauteur 
d'Édouard et à'Qurika; c'était un récit simple, 
iiaïf ^ plein de candeur, un récit tout entier de 
femme, «ans eorredion d -homme, et qui vous 
faisait pleurer. J'ai fait d'inutiles recherches 
pour me proeurer ce rare et.précieux doeuimeiit : 
j'aurais voulu en donner quelques extraits , et je 
Sjuis persuadé que le lecteur les verrait • avec 
plaisir ; ils appartiennent àrhistoire, à ces sou-^ 
venirs , et donner^ieiit à la fois et unie idée du 
style élégant et facile de madame la duchesse de 
Damas., et une nouvelle preuve dé cette gmiii«- 
deur d'âme ^ de cette magnanimité, de ce dé-^ 
dain du péril , qui c^nuctérisaient l'auguste priii^ 
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ce&&e à laquelle jNapuléon recoiuiaisâaii un cœui 
dlomme. ^ 

Lprs de3 derniers événemeus y madame la du- 
dMtose de Damas a eu U doulearde ne ^wint se 
trouver auprès de ipadame la danphine : elte 
9mi aœompagné ton mari dans la Niévnè » où 
M. le duc de Danxas avait été envoyé comnie 
puésident du ooUége éleolorah Tomlié malade 
après devoir accompli, \/e noble pair trouvait 
un adoucissement à ses maux dans les soins qui 
lui étaient, prodigués, par Tangélique compagne 
de sa vie , lorsque tous, deux furent frappés dii 
aéme çpup, en apprenant la révolution de juillet 
et le nouYêl exil de leurs maître. La 'position 
de M. le duc de Dama^ ne lui permettait pas de 
rejoindre M. le dauphin ; mais de ce lit de dou- 
leurs , où il soutirait alors et des tourmens de 
Jb maladie et d«s tortures de l'âme ^ il n'hésita 
pas à donner une nouvelle preuve de fidélité à 
la royale ftmille quil avait '^i o6nstamiiienf èt 
ejt .si kiéroiquement servie. Pair dé France , en- 
tendant l'honneur comme notre Chateaubriand , ' 
il refusa le serment demandé pour un autre roi; 
et k»rsque ses forces commencèrent à se rani- 
m^r, quand la convalescence lui permit enfin 
de faire un pas, il partit pour la Suisse, où il 
est maintenant^ recommençant à un âge avaiicé 



' Jb^-TO i aiiwil iiii iwin >de sa jennetide/M itùtMnt 
encore une fois, et avec tant de regrets ^ ainsi 
.qtie 's^i'fMlUe. coBopagne^ oelte Fraiiéé quils 
.aMatei?^'jreviie.fav6c tant de {daiair, et ou ils . 
'Avaient < e^ré fuiir leurs joQUs WM le êée^p^ 
•glo/i^Ufti fte f lears makres* 9h ! paisse au moins 
pettç terre» de Yèxil lëuvéti^ légère , et loUMiu'ils 
dlWI marqué laur passage par tant 4^ bi^ , 

les récompense eAfin de tant de traverses 
.^t dp tmU de^ 'tûunnens! S'il est possible d'éUpe 
heureux loin du pays qui nous a vu naître , et 
liVLqiAei liant de douces émotions nous rattàohent» 
puissant les bénédictions du ciel tomber sur cette 
nqbl^ et iidèla TamiUe , et lui payer la delte d'uti 
i>i grand nombre d'obligés I . 



Madai^e jl^, dp-uphiae avait poui* dame 4l'A^ 

toursmada^ie la comtesse de Ghoisy^ qui depuis 
éyppusa. ^ , y içomte d'ÂgduU. C'était . wê^i * unè 

coiiipague exil, et comme son auguste 

' maitre^^ bpnn#» douoe» pieusa et cbeurtodsitel 

car^, daus <[;vttu rojulc uAaisou, il semblait que 
toute&Jes yeituft fusscm réunies ^ eiqm les rares 
tpucbaules qualités de madame la dsfi^iM 
çui^sent influé «br ses npbtes 'sernteufls; 

V 
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Seçrétaii«de9cainiiiandeineiisde la prmeesM, 
TModbore Chariet , qui en 4814 n^^. 
rmit point d'antéeédenày diut eette plaœ à iMb^ 
jlu€|nce 9pf^ be^m-^père , qui , garde^u-oorpi 







i 


iT 



en 1789^ et blessé dltHs la nuit sanglante 

au 6 octobre^ eu 4é|e|id$^nt; Feutrée de l'appar-^ 
t^/ept d^ la reiiiey obtint de Madame eetle nek 
^^mp^^ae d« «on devoir* 
, M. Charlet n'a oe86é y pendant dix-sèpt ans v 
^ la laveur, d^t il était i'otjet. Si ja-^ 

m^s il lui prienaît fantaisie de publier des tns^ 

s ces mémoires seraient d'une 
l^i^te et importante euriosité. Admb dans VinA^ 
mi^ ^ \^, priQicesse , ej^écuteur de ses royales 
yolontés , confident des pensées de eeUt fenuoie 
admirable 9 que de traits de bonté, de généro^ 
site , perdus peut-être pour #ous , il nous réTito* 
ra^tl Tout le bien qu'a fait madame la daupbiàe 
pendant ces jours fortunés , passés au sein de la 
Fr^iiice, et trqp tôt écoulés, il le sait, car o est 
lui qui en fut Tintermédiaire ! Cet argent îm^ 
mense , versé dans les greniers du pauvre , ob 
envoyé dans les provinces, ces mères secou- 
rues, ces jeuoes AUe$ dotées^ ees vieillards ar^ 
rackés au désespoir et à la misère , ces enfàns 
p àl s^it tout , car c'est par ses mains que 
tout passait ! Il nous dirait comJ>ien, à Yer- , 
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.sailles^ Madame payait de pensions pour des 
jeitiu» personnes malheureuses^ que sa bonté 
faisait élever, et auxquelles elle préparait ainsi 
un avenir fondé sur le talent, avenir plus cser- 
tam que la fortune! Far lui, nous saurions en- 
core combien était grand le noMbre de ces au- 
tres enfans, instruits à ses frais dans un autre 
pensionnat^ situé près de la même ville, et dont 
sa bonté si touchantes occupaitsans cesse; parce 
digne mandataire, de la plus noble et de la plus 
vertueuse des princesses, nous saurions com- 
bien,» toujours émue à l'aspect du récit d'une mn 
sère affreuse, ou d'une demande touchante, elle 
se plaignait du léger retard apporté à répondre, 
afin de s'assurer si sa bonté n'était point trom- 
pée,, voulant que l'on secourut 8up4e*chftmp ' 
ceux qui rimplorai#iiL, et aimant mieux qu'un ' 
bien&it fût mal place plutôt qu& de laisser 
soufïiir un instant de plus le malheur non 
mérité, qui avait placé sa confiance en elle ! 
Oh! ,lorsg[ue tant de calomnies ont clé répan- 
dues, lorsque l'on s'est même joué de la réputa- 
tion de femme de cette auguste princesse, pour- 
quoi une voix éloquente , une voix amie , une 
voix à laquelle d'anciennes relations kuraient 
donné tant d'autorité , ne s'est-elle point élevée 
pour rendre justice* à qui elle est, si bien due ! 
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J'aurais voulu voir publier tout le bien que ma- 
êàtae la dauphiné a feit pendant dix-sept ans ; 
û j'avais eu rhonueur de l'approcher souvent y 
j'aurais recueilli ses paroles y ces paroles tontes 
françaises , et lors qu'aujourd'hui de vils pam- 
phlétaires, de lâches calomniateurs nous inon- 
dent encore de leurs écrits sales et orduriers , 
cette longue liste à la main , je serais venu , et 
j'auriMS dit à mon tour au peuple : c< Cette prin- 
cesse qui , dans une vie de cinquante-trois ans, 
n'en a pas compto vingt d'un parfait bonheur^ 
cette femme, jetée à onze ans au milieu d'une 
imiille que menaçait la plus épouyantable des 
révolutions, qui a vu nos orgies sanglantes, qui 
a entendu, pendant quatfe ans d uiîe lente ago^ 
nie, vociférer autow d'elle des cris de i^iort et 
de sang , qui à vu périr sur Téchafaud, par siiite 
de l'apathie populaire, son père, sa mère, sa 
tante , son frère ; cette femme jetée ensùite dans 
l'exil pendant dix-huit aiis, cette femme que Ton 
a peinte à vos yeux comme sangniilaire , vindi- 
cative, fanatique, luxurieuse, pendant dix-sept 
ans qu'elle a vécu au milieu de tous , ne s'est 
révélée que par les plus éclatantes vertus : sans 
cesse elle était occupée de vousv de vos besoins; 
jamais le pauvre n a été repoussé de sa demeure; 
te tolérance à ramené 4 la raison une chambre^ 



pulrée i\!diii^ pj[ii^cipi$$ r^Ugi^ux; elle a préclié 
la concorda , efjSoti. «e^ur j^'st point MtotrtmiuÉi 
p^A^e de, haine et de viçpgewce; ^ou cœur 
jévamgéUque a prié poiju* U$ hQùtvmm M m ùr 
nulle , et jaixiais çUe n a ftccoâé la l^raiîce àti 
crim^* 4!un petit no^itw^ $ tendre. tolUôUiâf 

np Voccupai^ que de ftgire ie Jiieu ; et vous, qui 
croyez aujoi|r4'hai à tous ces vik et aienaougen 
récits dont vous ilétrii ua . parti de boue^ avez- 
vous .perdu le souvQ»it de.ce$ visites si fréquent» 
ment répétées da^s yos gnenifirâ, de ces visites 
ojgi l'on Vous apportait l'or que vous aviez dt^ 
mandé, ^t qui ne se faisait jaia^^is atte^drô? té 
F^nnaisaanceestr-eUe étpufiëe dans vosenteops^ 
et seriex-vous de ces geu6 qui n'osent avouer \ç» 
)»en&its qu'ils ont regnSp qui pwseut qn& lumr 
connaissance est morte av^ec la chute du bieui^ir 
teur ! Celle qui était un ainge poiur vdiis » il y a 
à peine un^n , sei^it-^lle 4ouc a>ujtiurd hui \m» 
de^ees femmes jetées sur la terre pmir la boiiti^ et 
l'opprobre de leur sexe! Elle^ sanouipaire! Où 
est le sang qu'elle a fait verser? £Uq ^ viiidiea«r 
tive! Qui a-t-elle perséçRté ? Fawftti^ue ! Juifi^ ^ 
pirotestans, qui Tavez si souvent implorée , pMv 
lez I Quel est celui d entre vous dqf^t, çjle a re- 
poussé la prièfç ? l^iuirièuse ! ^le> grand PÎPII- 
cliei». dos^t le cœur ^t le4 eia|iie da tou|^ ye^ - 
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|niîi,^^Ui. Àhlla4>iuiaeleii)i»e desalâiHèà cette 
p^nsie* kïfàine y mais beète «iectiiâtîoii ignoble V 
ç^i|]Lj[aên»(Qquir<»&t portée n'y croient Celte 
atroce calomnié^ ils Font répandue pour abuser 
iH^e fovLle imbéeiUe et crédule I V<am0ur du bien 
iègAê aeiil d«li8 œttb âmeangëlîque, ^tu^^^ 
mt 'jiuav^i& IfUAsé fkm^ pour un sentiment eri-» 
pinell >) . wi . * 



tl es);. facile, lorsque Ton ne veut pa» rendre 
jajrfice 4 quelqu'un ^ de foUt empoisénnèr^ do 
trouver tonjours le manvain coU^ , et de Sàirp 
m^si^ d'ume belle action ou d'un bean'^tcait uiié 
çlio^e moins qi^'oi^din^ire» Les fimu^^ laidaient 
beaucoup dje bien^ m'a^^on dit ; teai« avei qad 
argent^ Av^c celui que u^ticM^ leur, dopnait t 
soijt; mais cet upaimge de leur rang/ qui lès 
mp^baiit de le dépeii«er .^ulrenifint ?. ne 
pouYStient-ils convier au ieatûk efis.antoniaÉeè 
dpré» I ces gefxtilshoxnmes vains et fiera ^ tx^ 
jourç empressés d'accourir au ppelniei* signal 
co;^m§ les chiens à Ja cur4^ $ -et Jew jelier aveo 
profusion cet or dont la noblesse fut toujours êh 
a^vidis QiM }ef no^ h^nom i l^t v^geiatt vqlé lé^ 
gaileiiiçnt^ ne leur appartçpaû-il pif s d'une iwa-*' 



G6^ .6sclay«a de L'étiquette ^ dé ces mànnequiiis^â 
paillettes ^ au lieu de déployer, avee luke un dor? 
téiee énonne d'habits bradés et de valets ^titrét; 
ces princes dont le coeur étak si'bon ^ si Mcel*^* 
lent^ n'ont groupé autour d'eux qu'un petit nôiii-^^ 
bre d'hommes d'honneur, de serritéurs fidèles/ 
comp^ignons de leur exil, ou tils d'amis dévoués; 
et la seule profusion qu'ils se soient permise , a 
:été cette dépense énorme de secours donnés à la l 
misère. Maintenant, qu'ils sont malheureux , 
saebeB leur donc gré au moins du bien qu'ils 
ont fait. Au lenips de leur prospérité , il y avait, 
quelque éourage à les fronder^ aujourd'hui 
il n'y aurait plus que de la lâcheté à leur 
refuser - la justice que méritent . tant dé ver-| 
tus. Laissez donc percer des voix conscien- 
cieuses; laissesMious oppdser à tant de calom- 
nies; le tableau de tant de bienfaits; et si vous 
oêiez' douter uh instant de la parblè d'hommes 
d honneur , rendez-vous chez le pauvre , inter- 
roge^e; et demkndez4ui si l'hiver dernier a été 
pour lui plus rude que l'hiver précédent. Il 
vous dira (pie là révolution a porté* ses fruits / 
et qu en chassant les Bourbons , elle a chassé 
oet èsjMit de bienfaisance auquel il devait tant ; 
il vous dira que dans les temps rudes et durs de 
lamorle saison^ qutod sa femme^ quand ses en- 
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iim iui deipaudaîent du pain , il portait- ce cri 
de désespoir aux Tuileries, et n'en sortait qu'a-' 
m les moyens de. calmer cette niMère ; que 
FJiiver dernier il na point pu travailler, que les 
Toileries éUÀen^L désertes j^iueià voix^suppUanter 
n*a point trouvé d ëclio; que, poussé alors par le 
désespoir , il s'est jeoé iian3 les émeutes , a été 
chargé par la garde nationale, emprisonné, 
/bl6$sé peut-être^ ce qui n'a pas domié de pain à 
sa famille^ ni amélioré*. sa situation. . 

* 

* > 

« * 

Madame la dauphine était toujours misé atee 

simplicités Dans les grandes occasions^ lorsqu'il 
j avait nne réception d'appavàt ou une oéré^ 
monie publique, elle était forcée de sacrifier 
aux exigences de son rang ; mais elle avait peu 
de diamans. En costume de cour, elle se servait 
de eeuk de la couronne. Elle n'a jamais songé, 
eii fait de diamans, à acquérir une riche collec- 
tion decrins : son âme toute pure, tonte angé- 
lique, se serait reprochée cette dépense, qui eût 
enlevé à leur destination bien&isante des som- 
mes énormes, qu'elle croyait mieux affectées à 
ia pieuse destination quelle leur donnait. 



— T8— 

•I L9^jpitiiMaa|»^: spetoit souvent indi^gnito , ac^ 
co^pagnée d'une de sn àèmes y et tM^nr^ 6èê 
«QriM^^ 4^vftkat UA' but d'utilité , car. jamais une 
petite de bonté et de bienfat^â^nce ne hii' 
^hilpl|l|ii^ cette Miç si»cUuice» si pieuse, a 
élé^ TH^coninue I Les gens , qiii arment besomdci 
^'e»,ui^ réYobitîfuiry de aeius rejeter dans lé 
tourbillon des co&vulsions politiques, ces gens-là 
^Y^içotb^^in, pour y parvenir^ d'avilir aux yeux 
du peuple , de faire leepriser cette malheureuse 
famille^ ils n ont pas trouvé de meilleur moyen 
que celui de Bazile ; De la calom/ue, de la ca- # 

i i^ m> tàmjôups^ queifue ûhosei ei ou 
les a crus :,tant de secours accprdés, et tant de 
d#l^,o0erts,à lindigence u'oiil; rien balanoél 
Qwçl siècle, graud Dieu I faut-il donc désespé^ 

• ' r ■ ' 

• * ' . ê I ' «» .. «..-i*. v*if' r 
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i|tt*eUe exdte. 'I4 tdvlalioii et la cslomtiie. Le» dm pra^ffii— 
1m fêtes de tâi7. Mil .Désaugiers el Gentil. — i8to. — L'assas- 
àmlt,,^^ liflito^él* la Mlèur. letf girtmêtCo. — L^aiAbuf dèa 
«IL La «ipdDnaifiBpig. ^ LAUam ««^ LetiyiiiaBie,«<- HMH^ 

soq. -T M. Scribe. — La réserve en ;83o. — La vente de la rue de 
Clcrv. — AïADAME et M. LafiUc. — Rosny. — M. le duc de Berry et 
U. le comte de NanlouiUet. — LVpée et les bras. — Lfâ gardes-dn- 
rorps de Monsictf, — L'insuUe et la réparation. — L'éliquetle el 
Kennui. — La messe et la réception. — La soirée royale. — .Le spec- 
tade. ~* JL»enÛiaâ de M. le due de Beiry i%ués à Madame. — Le 
adiH ^'élle ea- pftf^* ^ ^ taîiis di^ mW. La prin^ 

cesse et la TeiniDe. — Les trois miUions. — I^Cètes. LflfbalaUtajft 
k yaudevilie. — > Madamb el le diéteau d'Arqués. M. Alphonse 
: UnkittL -«^^L^iiiieiailiieMidi. yem^iMlf i^jLe» eétypMét 
la finçé^téà*ttii. homme de caur. M. le due idf MDacby à Die(»p^^ 
-«*Lrf lempèle. — L'ange et le peuple. — Les lariaes du pauvre. — Le 
Ijbl décommandé. ' * ^ , • »• ■ 
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avec des rêves d'avenir, d'espoir, de bonheur et 
•i cruellement trompés. 



' . Quand ^ à cette époque toute heureuse, on lui 
annonça que son mariage était décidé, que sa 
place était désormais marquée sur les degrés du 
plus beau trône de l'Europe, qu'elle s'asseoirait 
peut-être un jour sur ce trône , que déjà elle 
allait être Tespotr d'un grand peuple, et quê de 
cet hymen ibrtuné on attendait un prince des- 
tiné à oontinuer cette auj^te race, lorgueil de 
' la pati ie, oh ! comme elle dut être émue et fiére 
de cette attente ! et lorsqu'après avoir quitté sa 
famille et reçu les adieux denses compatriotes , 
fat vigie cria du haut du navire qui noii$ rap- 
portait : Franchi quand cette nouvelle patrie se 
décoavi*it à ses yeto , quand eHe parut au milieu 
de ces bàtimens pavoises, au milieu de ce bronze 
tonnant qui célébrait sou arrivée; quand, en 
débarquant, elle se ^ir entourée de cette popu- 
lation marseillaise , qui la salua de mille accla- 
mations; quand de toutes parts éclatait la joie, 
le plaisir, le lx)nheur; quand tout se pressait 
sur ses pas ; quaiid habitans , aatontés ^ gena'du 
peuple ou de qualité , tpu& nommaient leur 
providence; quand Jes.arqfe de irièiiphe se niul- 
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tipliaiefit dèvatit elle ^ que W MUM» ihâiHM 
joiichées de fleiir$ ; que partout ^liu éolatail 
cet accueil que les Français séula MkV^nM AtiM 
aux princes qu ilà aimeiit. ûh I rnsmie sou âme 

dût s'ouvrir à la reconnais^anoe ! Combien elfe 
dut béi^ir la Frovideuee de Taff^r amenée dans 

ce noble pays ^ de lui avoir préparé d'aussi briW 

km destina^ de l'avoir .jetée au miliéù dW 
peuple auquel aucune vertu ne semble étran- 
gère! Voilà lea pensées de 1817. Aujourd'hui ^ 
lors€[ùe de ce dut éfsA dû la tempête Ta em- 
. ptiHés f ses yeux se portent vers eetté Fràiioe , 
a^et de son amour; quand elle compare 1817 
Ét iSaO, tout eèlâ doit M pàtditré un rève. 
Quoi I une si grande catastrophe I quoi, tant 
ft'éspératteaa trompées , nh trône renversé, sokî 
fils dépouillé de ses droits par un acte de sôùve«- 
ra£heié popalatii«l.«. Bt elle, èllë, éimtÂe céicë 
prîjpcease, comme la fille du roi martyr, 
elle, tmat eh^iè naguère, tant adôrée, et aujoî^i^ 
d hni représsiitée aussi comme une femme sans • 
frein ^ sans pudeur! Elle, dont on ne peut citer 
qm dea tndts dé bonté et de vertui Ët tout cela 
s'eât fait dans le même pays : adulation, ca- 
lomnie, tout cela sort de la France! Oh ! non ; il ^ 
aâeux peuples dans cette France : le vrai peu- 
ple, edet q[i|i a Mnllé ty{>enafiàttàl, ceàt oélûi 
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qui l^accueillit avec tant de franchise etd'amour, 
c'est celui qui la plaint dans son exil, qui lui 

souhaite tranquilUté, bonheur, prospérité ; l'au- 
tre , le calomniateur, n'appartient point à la pa- 
trie, car dans un cœur vrairiieat français, il n y 

a que des sentimens d'amour , d^honneur^ de 

générosité et de respect pour une femme. 

Je me rappelle encore toutes les joies de cette 
époque, tous les projets de bonheur enfantés 
par ce mariage^et dont un heureux avénirsem- 
blait répondre. Louis XVIII, prince éclairé, 
Louis XVIII, que la postérité, plus équitable 
que notre siècle, placera au rang des plus grands 
rois de la France , Louis XVIII voyait dans cet 
hymen la perpétuité de la branche aînée : 
trompé dans son espoir de descendance du côté 
de M. le duc et de Madame duchesse d'Ângou- 
léme, il attendait de l'union qu'il Venait de for» 
mer Théritier de sa belle couronne , un prince 
qui , né avec le siècle ^ comprendrait les besoins 
de la jeune France, marcherait avec elle > et ne 
laisserait aucune prise à cette calomnie , si ac- 
tive , qui chaque jour inventait quelque nou- 
veau mensonge. 

Le roi fut à Fontainebleau au-devant de la 
nouvelle princesse ^ quand cette Jeune el au<e 
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guste Napolitaine, déjà fiaite à l'exil, et dont 
renfance s était écoulée dans cette ile où Tavait 
reléguée av^c sa famille la volonté de fer de 
Napoléon i quand , dis-je, elle arriva / ce fiit un 
concert unauime de louanges sur sa bonté et sàL 
douceur. Femme , elle apporta toutes les vertus 
de son sexe ; Italienne V cet amour passionné des tÉ^ 
des arts qui ne vous subjugue à Texcés que 
dans ce beau pays^^ 



Des fêtes, des bals, des concerts , des specta- 
cles , signalèrent cette heureuse époque; le 
luxe et Tindustrie rivalisèrent de goût dans la 
composition du trous^eaiy la verve de nos poè- 
tes s'inspira naturellement de tout 1 élan natio- 
nal 9 et jamais la muse si féconde et si spirituelle 
de Desaugiers et de M* Gentil ne leur dicta une^ 
pièce plus piquante et des couplets mieuxtour- ' 
nés que ceux qu'ils nous donnèrent dans le dix* 
sept juirii 



Trois ans ëtaientKà peine écoulés^ que la jeune 
épouse pleurait sur un tombeau. Son mari^ 
mort tout sanglant dans ses bras , un poignard 
parricide^ un exécrable assassin , , discutant froi-« 
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^ément sofi ei|ii)e jiy0u<Mt. cb taft^-Arbid ^% 
avait cûi)[imi^Q€|é M ici^ac^rièm d'attentats qull sè 
proposait de parcouii^ pui^ oriui dts prinètl 
ft^ 4 jugent i§ jUu^ jTiscioutable y ae Cçaioignant 
d'autres regrets qut tçeloidb ti'avoir pas pu (kfkU^ 
^hjT tops, 1^ éçk^lmê de ce sanglant projet j 
quel spectacle pour que femme dlà peine vingt 
êml jbf^npe.^^ mppelle la douleor de cetlse 
jeune veuve, douleur exaltée comme Texcès du 
crime doi|t elle était témoin, douleur vraie, 
douleur que rien ne put calmer, qu une idée de 
mère , que l'espoir de trpqiper le9 vqo^ de l)à^ 
sassin et de rendre bientqt à ^à. patriç plu^ qu'elle 
n'avait perdu! Il arriva eç jour forttmé^ ce joiui 
où Dieu , gui protège la France, nous donna ce 
jeune prince ^ salué par ta|it de crii d'aniaw i 
ce prince , Tespoir du trône et d0 notre avenir I 
Ôh ! comme toutes ces acclamations , qui i¥teBè<^ 
^tis^aient sous ses fenêtres diirent aller M eœtÂr 
de cette noble mère et lui ren4fe la via doueé I 
Conune la venue de cet enfant, fruit du .plus 
tendre amour , dât calmer sa douleur^ ses re-^ 
grets et jeter un voile sur le passé! Dès lors re-^ 
çominepça pour elle une autre existence ! Nou- 

YtllQ Blmiche 4e CastiUe, tî'était uti lumvMtt 

S^i^t'^'liOuiâ dont elle dotait la France I 
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' Alar& ii» tars , lié âi^ides lâtufattifii » les ta^ 
bleaux , les gravures , tout était tourné vers la 
wàèoÊf psMée 1 11 éÊpsibl^ii cfU'il ïij âvait plu^ 
^u'uBe seule idée che^ nous , et cette idée uhar" 
tiime^d'aiticM^ #t frdmthMiia^e ée re^rédùfs&it 
4e tûtiles'les manières l Te^ qui aujourd'hui aobéi 
èVînpvUioii de spigiifODeMy éi tburtiësèl perpé** 
luel n'a plus de flatteries quepour le pouvoir aoù-* 
^mn i tel qui même « sa depuis t830 exploité. 
Jlfebileoient ce que loti appelle Tesprit public 
0 se ràilfe agréablement de la boiité de Wk-^ 
MliX 9 fioor-seulement alors van^it ses ve^tus^ 
mtm mmaté salissait ses andoliamterei en tii^. 
MDt imfloréii sa Imute prot0cû(Xi* 

On la surnommait alors la protectricë des 

l et ce glerieux surnom ^ cm a oheit hé #e- 

4 ^ tQuj^aef en ridiei^le ! £Uq distribuait 
loni à^ t/oia bonheur, de^ #ewun ims m^tm 

^alhç^^eux ; elk encourageait le talent » pmer 

plaît $a gfsleri^ et sa htblipthièque de letilee^ 

ov) de livrer chèrement açbgtésl Se formait^iluofr 
suisocip^oa iKtUe? elle Ini spisteordait sa Itoill^ 

elle sep^it fi^of^ oç^e^ jLssocîatîop ^ propan 
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geait aux Tuileries et clans le monde , et s'en 
faisait le ehâmpion le plus ardent! Le malheur 
4. soufflé sur elle, et presque tous ceux qu'elle 
^ obligés, que sa noble munificence a secourus, 
ont oublié la bonté de cet autre ange I Tous, oh! 
non , je me trompe ! pour Thonneur de notre 
siècle, il est encore resté quelques cœurs recon^ 
naissans! La Mode , ée recueil piquant du monde 
faàùonabley la Mode , qui a dû sa vogue dans 
des temps plus heureux, aux bontés de Madame , * 
s'est ressouvenu^ d elle aux jours de 1 infortune; 
elle a leveudiqué le patronage des temps heu-* 
rèux, et sa reconnaissance acquiert d autant plus 
de prix, qu'elle a lioblement attendu pour lex- 
primer que celle qui en était l'objet ne' pût 
rien faire |)our elle. 



' Un théâtre s'était élevé , et des capitalistes 
distingués avaient contribué à cette spéculation 
en s'en faisant actionnaires. Ces capitalistes, 
pour la plupart, avaient ce que Ton appelait 
alors des opinions libérales. Il n'en fettoit pa» 
davantage pour exciter les craintes des stipen- 
diés de M. de Villèlç. Aussi ne fut-il point sortes 
de tracasseries que Ton ne suscitât au directeur. 
Hoqame d'esprit et de talent , plus fm que ceux 
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tjul le persécutaient, il lutta loog-temps contre 
fsvn^ avec avantage. Mais enfia , ils avaient - la 
force pour eux : il sentit le besoin d'en finir^ 
Chaque année il était obligé de renouveler le ' 
privilège de jouer le vaudeville, seul genre qui 
pût fixer la foule à son théâtre. G était alors que 
redoublait la persécution. Ne sachant comment 
sortir de ce provisoire , qui lasse , qui fatigue» 
qui ne permet de rien bâtir de stable et vous 
dégoûte de l'avenir , le directeur conçut Fidée 
de s'adresser à un ministre qu'il pensait ne pas 
iltre favorable à son entreprise. 11 lui fit offrir , 
moyennant une somme annuelle , assurée pour 
dix ans> par contrat notarié , de lui obtenir , 
pour le meQie laps de temps ^ la permission cfe . 
jouer le vaudevilRI sans èfÊk obligé d'en renou- 
veler le privilège chaque année. Il parait que 
le directeur trouvait meilleur marché à traiter 
ainsi qu'à passer par la filière de commis subal* * 
ternes ou de cliefs de division avides. La somme 
était forte , très-forte ; mais le ministre était 
honnête homme : il refusa, 11 accordait sa pro- 
tection; il ne la vendait pas. Depuis^ il est mort 
pauvre : c'était un homme d état extraordinaire; 
aussi ne plut-il pas long-temps à M. de.Yillèle* 
Pésappointé de ce côté, le directeur se .tourna 
4'un autre. Il savait combien Madame ^ pétait 



Digitized by Google 



—88— 

bo0ae^ biauikisante ; il sadre$^ directement à 
ldl#, lui peignit franchement sa positkm > r4i^ 
tçjnç^a à ^ aituation. Bref^ la princesse donna 
i/^n, AWâ à m théâtrê ; ce niun , eeite bienvelU 
laoce , la présence presque continuélle de Mat . 
PAUsdans ce petit temple de Momus, y attirèrent . 
lâ foule 1 Ifi cour & y porta d'abord» labourgeoisie .. 
aillent y et le patronage de la prineesse servit le 
Gymnase y bien plus encore que l'habileté admi«- 
niMrativedeM. Poipson^ et le talent transcendant 
du premier de no^ auteur», M. Scribe : il faut 
le croire du moins , puisque depuis là glorieuse 
résistance du. moiè de jiuiUet 1990 ( ainsi que 
jious le diL tous les jouis M. Casimir Périer) , 
ie Gymnase ne s'est pas seutenù à la hauteur 
même des mauvais j9iirs du théâtre de Madame. 
Il jest juste tonififois de Mgnaler, dans cette. . 
grave circonstance, la conduite sage et mesurée 
de Jkl;; dpjoirson* Quand siir 'les autres théâtres , 
on hurlait des diatribes contre une famille 

I 

malheahsiise à laquelle il devait la prospérité de 

4on entreprise , il est resté étranger à ces dé- : ' , 
Ipoàtantes oï^es : les éehos de sa salle sont ^ 
vieKges ex^core de ces ignobles représailles que ; 
les partis se jettent tour à tour; et dans cés mo- ] 
snens de rerûge et d'erreur, quand les écrivains 
a gages de M. de Villèle et de M. de Polignae . ^ 
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haffQuaieat la i esiauratioa qui leur avait^onné ' 
liti pain^ If. 'PoiiMii 'oomptk éa pbtilion et 
doaoa une preuve de son respect pour unci 
grande infortune , et de iâ reeonnaïasance per^ 
tonnelle pour son auguste protectrice , en rési&* 
tant aux mstanœs de la Isoarbe fkraéKque <(u} 
sasiégeait la porte de son cabinet ^ et lui offiait 
des platitudes de circonstances* . « * 

Quand est Tenue la rente dé la rue Gléry , 

çette vente à i'eQcau des meubles, des bijoux^' 
des tableaux^ des line» de Madame ^ l'opposition 
libéiule s'en est donné à cœur-joie : que de cri- • 
tiqué y améres ont désolé les |iauvres artistes cpii 
avaient dû quelques jours heureux à cette mu- 
nificence royale I et quand notis/ hommes du 
parti vaincu^ victimes d'une révolution que nous 
avions prévue et signalée d'avance , quand nous 
errtcms dans ces appartemens, au milieu des ^ 
voix caonfuses des brocanteurs qui hurlaient Id 
anse à prix de tant de choses précieuses ;q uand 
Pâme attristée ^ songeant à Tinstabilité des choses 
hunaines , nous revoyions là » livrés à lavidité 
des Juifs et des petits marchands , ces schalls ^ 
briUans qoe nous nous rappelltobs naguère né- 
gligemment jetés sur les épaules d'un ange de 
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bQutë; quaud ces cris, ces vocifératiom, ce» 
M^les plaisantçri^t gromets marchands je* 
taient la douleur daos uolre âme; quand , hon- 
teux de cette pauvreté qui ne nous permettait 
pas de sauver ces dépouilles de la profanation 
qui les attendait, nous sortions le cceur serrtf 
et les y^ux pleins de larmes, que trouvions- 
nous encore pour redoubler une juste douleur? 
les sarcasmes des feuilles publiques , et des ar- 
ticles amers où rien ne manquait^ excepté la 
pitié si douce au- cœur de T homme : « La voilà 
donc, criaient-ils en échos du parti vainqueur,^ 
la voilà donc cette bieniwance tant f^rônée ? 
Ces tableaux, quelle est leur valeur? Ces ou- 
vrages , qu^l est leur mérite?^ )> Ah I si tous ces 
achats faits par une auguste main , ont élé payés 
plus qu'ils ne valent, si la fille et la c^re^ de 
l^ois II a point marchandé comme un boutiquier 
enrichi, et a donné à la main tendue le prix 
qu'elle denumdait, cetle générosité , même mal 
comprise, détruit-elle le mérite du bienfait? 
Est-ce une acquisition de valeur qu'elle a voulu 
faire ? Mais alors ce serait une 4me dé marchand , 
et non de princesse ; non, ellé a voulu obliger : 
en payant une acquisition ^ elle a calculé quelle 
était la position de Tarliste qui s'adressait à elle ^ 
^ Iç tableau a disparu devant ses regards géfiér 
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reax : elle a vu ou une famille nombreuse, dont 
tes bénédictions allait monter pour elle jusqu'au 
trône de Dieu, ou un homme isolé, méconnu, 
Êûble de talent pait- être, mais qu'une sbmme 
donnée pour conjurer la faim , î)0uvait plus 
' tarfd appeler au premier rang dans son art , et 
faire un jour grand et illustre : ce^e pensée l a 
guidée seule , et elle a donné alors , el)pa donné 
^vec un cœur de tèmuie; et satisfaite, elle na 
plus songé ensuite au tableau i elle n'a vu «pie 
la conséquence du bienfait. Quand les partis s'a.-* 
gitent , élevant ou abaissant à leur gré leurs co- 
ryphées ou leurs adversaires , si Ton vient à leur 
parler d'un trait de bonté du chef qu'ils mettent 
en avant, ils n'ont pointasses de trompettes pour 
le crier, assez de - voix pour le faire retentir : 
«ju'ils soient équitables aux moins envers le mal- 
heur : certes, quand j'ai entendu vingt fois sous 
la re&taumtion dire de M* Lafitte : « Un homme', 
un' artiste, dans un moment de géne, a eu Theu- 
reuse idée de s'adresser à ce banquier célèbre : 
il est allé franchement le trouver, une produc- 
tion assez médiocre à la main : il a mis à Tachât 
de cette production un très-haut prix , appelant 
la pitié sur une fiimille, pauvre,' nombreuse ^ 
expirant de misère, -de^besoin : M. Lafitte n'a 
|>Cis marchandé.: il a, appelé son caissicfr, la 

% 
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H>mme^ a été csomptée, 6t Tartiété s est retiré 
en vaotaftt 1^ vertu dewn hiêtkmténr, et éri 
aillant sur lui la protectioa du deL >> J'ai trouvé 
rédt fi>rt hmiu, Vajoûùa naturéllé , el je Hi 
répété ce récit tel qu'il m'avait été fait, le louant 
QQmnie il méritaiiï d'être k>ùé ; hommes d'une 
opinion con^aire à la mienne, soyez dans'votré 
ï^ti >Uii|î juste» cpie je le dans le mien, 
n'attaque;z que les fautes, et ae flétrissez pas leà 
bonne» actiona^ car wtue conscience est là qui 
d^it s'éjeyer cqutre^ vous ! 

• > ... . ' . 

• • • I 

4 • * • 

\ 

Madah» n'était hcuratise qu'à RoAry : là, elt^ 
4tait diez elle , tranquilk : la phnceste a«ate 
disparu, il. n'y avait plus que la riche proprié- 
taire, Vo€cupai»tdu aoia d'améliorar ses bieM; 
Ceohâleatt, si fécond eu ^uuven^rs; ce ekàteau 
qui rappelait tant de ohoeear. glorjmMei ^ et W 
nom d'un ministre unique dans les fkstes dê 
notre ^i^t^îre ; ce cliàteana on s^étaient écouM» 
des jours d'auiour et de plaisir entre elle et 
M. le duc de Barry; ee cbàteau, quand on eoû- 
nait le cœur angélique de Madame, on conçoit 
con^ien il lui étaift cl^er. £He tw pouvait fliim ' 
Uli pas dans les appartiens, dik ne pouvait - 
^vTer «h^iaatant^dans ces bdUes allées, si frftl^: 
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ches , $i toviflfiie)^ qu'utt doux souvenir vint 
^Mietiapni; 4 m mémoire. Là, que le potr- 
gnard infâme d'uu exécrable assassin avait tué 
dfos ]a TÎgue«lL dé râg^i «'était li^re pté» d'ellé 
à ^çs rêves bonheur et d'avenir. Tout à ce 
«etur bienfiiisiiiit > le père du duc de Bûrdeaut 
avait à çe fils , espoir de la France ; à ce 
61g que Von atteôdait de cet lieureat hymen^ et 
ap^uelétâitréservçdesibrillantesdestinées: cette 
ime npMe let fraràhe, ùn la brusquerie s'alliait si- 
bien à la bonté , donnait à cet enfant toutes les 
?ertus guerrières que FenlhoasiaSHie national 
demande à ses princes, et le cœur noble et bien- 
&isant de soti angélique mére; il ^vait en lui un 
aotr^ tieari ly 1 Hélas! il ne songeait pas que du 
moins les droits de cet auguste enfant seraient 
uni Î0ur méconnus , comme Favaient été ceux dà 
Béarnais. Pauvre prince.! il y eut encore du bon- 
heor dan» son épouvantable xlestinée; car mieux 
va^t pour son cœur qu'il soit tombé sitôt , que 

d*^vq^ 4té éiitatir jet tsâiàote de k catastrophe 
df • 



. Ch^ a cité bea^eoup d'anecdotes mr M. le due 

de jp^r^X* En yoici une que je crois peu connue : 
Lin piince 9yaî|;.pt)iir premitf éeuyer M. leeemlfei 
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de Nantouillet : c'était un homme d'hohneuf^ 
im de ces hommes rares parmi la vieille n<v # 
blessel^Toute son existence avait été vouée au 
service des Bourbons , et M* le duc de Berry le 
payait bien par une amitié sincère de ce vieux 
dévouement. Mais le prince était brusque , et 
vdans ces accès de colère où l'emportait et la 
sauvagerie et la franche âpreté de son carats , 
tère , il ne calculait pas ses pgiroles. Un jour il 
s'éleva une discussion entre lui et M. de Nah-' 
touillet : qui des deux avait raison i M. de Nan- 
touillet^ sans doute^ puisqu'il soutenait son dire, 
et que le prince ne lui opposait qu un commen- 
cernent de dépit. La dispute prit enfin une cou- 
leur plus prononcée, et M. le duc de Berry s'ou-» 
blia au point de lâcher quelques uns de ces 
mots que la colère seule peut jeter à l'esprit^ 
M. de Nantouillet s'inclina alors sans répondre, 
et sordt. Un instant après, il envoya sa démi»^ 
sion. Le prince la déchira, mais le lendemain, 
àrheureoù son service rappelaithabituellement, 
M. de Nantouillet n'ayant pas paru, M. le duc de 
Berry Venvoya chercher : dès qu'on l'annonça , 
le prince se précipita vers lui en lui disant d^un 
airému : <r Monsieur j'ai eu hierde grands torts en- 
vers vous ; est-ce i'épeeou les bras qull faut que 
je vous tende ? >) M - de Nantouillet, à eet accueil 
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Unit frjftnCy tout cordial, à cet aspect d*ùn prhicé 
descendant de son rang pour se faire Tégal d un 
de ses serviteurs , ne répondit que par des san- 
glots et eu se jetant aux pieds de M. le duc de 
Berry , qui le releva sùr-le^hamp et 1 etreighit 
dans ses bras ; alors tout fut oublié : tout^ Je me 
trompe : M. le duc de Berry se souvint dé cet 
accès de colère > et depuis aucun nuage ne vint 
Imabler Tamitié de ces nobles cœurs , jus- 
quau jour fatal où lattentat de Louvel jeta dans 
rftme de M. de N^ntouillet un de ces chagrins 
^uituenti et qui lui iirent bientôt rejoindre dans 
la tombe son royal ami. 

J*ai oui dire encore dan^ les gardes de Moii-^ 
SIEUR ^ qu'un jour à la chasse (les gardes-du-, 
corps suivaient alors^ et n'attendaient pas, ainsi 
qu'ils le firent plus tard, au rendez-vous) le dé- 
tachement qui veillait à la sûreté du prince ga« 
luppait avec trop d ardeur , et était sans cesse, 
comme on le dit en terme d'équitation, sur la 
croupe de son cheval : déjà plusieurs ibis le 
prince s'était plaint ^ mais les chevaux étaient 
ardens, animés, et les gardes ne pouvaient les 
contenir au gré de leurs efforts : enfin, impa- 
tienté de voir que s^savertissemens n'étaient ps^ 



suivis, M. le duc de Berry arrêta eourl» enjoi- 
gnant aux gardes de le laisser^ les apostrophant 
d*une mamère j^us que dure , et fidisant mémè 
nûae de lever sur eux la cravache dont il était 
armé. Les gardes étonnés de ce brusque moQ- 
vement» nitaîs obéissant à la voix du prince, 
tournèrent bride seulement , et Airent attendre 
à l'endroit qui leur avait été désigné. La chasse 
finit, le prince parait : on se p(iet en bataille ; il 
ne dit rien, monte en voiture, et on le ramène 
à Paris. Aumomeiil où Ton baisse le marche- 
pied devant le pavillon Marsan, le brigadier qui 
a mis lestement pied à terre , s avance vers 
S. A. R. un papier à la main : « Monseigneur, lui 
dit-il respectueusement , des officiers qui ont 
été traités par V. A. eomme elle Ta fiiit, ne 
sont dignes de la servir, ni elle, ni le roi : 
vedillffi aeeepter notre détiiissioii I » Aussitôt 
le prince se découvre ^ et s'adressant au déta- 
ohement : a Meneurs , dit-il , j'ai eu tôit , et 
|e vous prie de me pardonner : cependant je 
gUrde ce papier , car j'ai betoin de savoir vos 
pojQQis. » Une acclamation de reconnaissance 
partit du coeur de ces braves jeunes gens , heu- 
r§uiL d'avoir été compris du prince, ettoucbés 
de sa noble rétractation. Le surlendèniain , lè 
^r^^ier , qm n'était que lieutenant, if'eçat un 



Digitized by Google 



brevet de capitaine^ et les autres gardes furent 
placés ayec un avancement parëiL Jé liè puis 
garantir Fauthentieité de cette dernière anec- 
dote, n'appartenant pas alors aux gardes de 
Monsieur; mais, quand j'y suis entré , elle était 
généralement accréditée : du reste , elle était si 
bien dans le caractère de M. le duc de fierry^ 
que Ton peut facilemeul la eroire. 



Le souvenir de M. le duc de Berry, le plaisir 
de rendre justice à un prince méconnu^ comme 
tous ceux de sa làiuiUe, m'a distrait du récit 
que j'avais commencé sur Rosny. Madame, 
comme je l'ai dit, était heureuse quand elle 
pouvait aller passer une semaine dans cette pro- 
priété. Lk, plus d^étiquette, de cérémonial, de 
gardes^ d'huissiers, de ces aiiaoaces ikstueuses, 
qui ne lui permettaient pas de mettre le pied 
hors de son appai Lemeiit sans voir les lourds 
hattans, s'ouvrir devant elle avéc fracas, sans 
entendre la voix de Steaior d'un Suisse chamarré 
erier : Madame Tsans avoir là des fusils à capu-* 
cines retentissantes qui lui rendaient les hon- 
neurs militaires , sans entendre battre les tam- 
bours^ sans mettre la foule en emoi : elle allait, 




elle venait, elle rentrait^ elle sortait eomme upe 
femme obscurci > et c'ié^t pour eUe,l0 pli| » grMd 
des déla$senjieas i puis^ elle avî^it fondé we ma^- 
9on d'éducation qù de jeunes orphelines» él€h 
vées à ses frais^ rçcQvaienl à la fois des leçons de 
traydil, d'honneur et de yertu, qui font les 
bonnes mères de . famille et les femmes excsel-* 
lentes. Màdamie. surveillait elle-même œtte pieuse 

.fondation, qui a survécu aux orages de 1830, et 
où ses volontés généreuses étaient si bien exé- 

. cutées. Les pauvres des environs avaientaussileur 
large part; car ces prmoes, tant calomnié» au- 
jourd'hui aux ye^x, du. peuple, étaient boas et 
bicafalsans, et l'unique pensée de leur existence 
était le soulagement, des malheureux! 

La semaine s'écoulait ainsi en bonnes ceuvres : 
Kennui ne venait que le samedi, quand les che- 
vaux étaient lancés sur la i oute de Paris ; quand 
il fallait redevenir princesse; quand^ à cotte 
douce tranquillité^ allait succéder le fracas de la 
ville, l'ennui de l'étiquette et les fitdes adida*^ 
lions des courtisans. ... 

' ¥ • • • 

. Le «lim^nche était un jour, de fatigue pour 

Madame. Le matin il fallait, à dix heures, avoir 
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déjà te eoéltlnlé de ùtm, tdir défiler j^MldAM; 
detix heures devant soi ces automaté^ ddîrës, eés 
ptmpëes à réssbrt ^ qui n'avaient Héh dë ^lllaht 
<{ae leurs riches habits, el qui^ comptant pour 
rieik Tennui qu'ils appoftaietit avec eux; sé èe«* 
raient crus perdus s'ils avaient manqué à i'hon- 
nttkt de venir saliief lès princes, ét'tétalér d^ni 
les salons royaux leur plate , sotte et insipide 
suffisance. A midi, il fallait que Madame vînt 
chez le roi : de là on se rendait en grandé pompe 
à la messe, non pas à cette messe où Ton peut 
choisir sa place , èe jeter dailë un coiïi,' prier 
pieusement et élever son àme sans fasle et sans 
bruit vers un Dieu de clémence et de bonté , 
prières plus douces encore si ces vœux d amour 
sont escortés par les vœux d*ùne àuti'è {^erscfnné 
qui vous est chère, et parviennent ainsi en même ' ' 
temps aux pieds du trône céleste , ne toimmt 
qu'un tout, qu'une seule et unique pensée : non;* 
c'était à une Messe d^appdfaf , ÂiêsSë à grand <hi- 
cas^ à musique assourdissante, à aocompagne*- 
lAent de voix théâtrales, «mi il n'y avaiit 4ê vrai- 
ment pieux que la famille royale , où les femmea 
venaient en grande toilette pour voit él êtrè 
vues, où la moitié d^ courtisans, hypocrites 
dans la tribune du moiiaïque, laissait à 1 autre 
moitié, dispersée dans les pièces adjacentes, le 
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ton haut^ leste ^ moqueur, et les risées de l'an-* 
den régime : puis ces plats valets se frappaient 
la poitrine comme des chrétiens repentans; puis 
ils chantaient le Domine sahum fae Regem; 
puis on partait, processionnellement comme on 
était arrivé, les habits brodés redoublant dW- 
gueU et de^uliisance à mesure que la. foule 
dessinait plus compacte ; arrivait ensuite le grand 
lever, les signatures de contrats, auxquelles il 
n'était pas donné à tout le monde de prétendre, 
œ moment appartenant tout entier à la vieille et 
sotte noblesse ; puis enfin, la liberté était ren- 
due à ces pauvres esclaves de l'étiquette , et Ma- 
dame regagnait en bâillant ses appartemens , où 
à peine arrivée elle se hâtait de ^e dépouiller 
de ces lourds et riches vèlemens , redevenait « 
' elle-même^ et se reposait ainsi jusqu'au soir^ où 
l'étiquette reparaissait, et où l'ennui venait 
frapper à huit heures et demie précises. 

Le roi arrivait à neuf heuresy après l'ordre : 
les courtisans l'avaient devancé, ainsi que M. le 
dauj^in et madame la dauphine ; les tables de 
jeu se formaient ; le roi désignait les personnes 
qu'il appelait' à l'honneur de faire sa partie. 
M. le dauphin, dont la vie était si réglée, se 
retirait à neuf heures et demie : une heure après, 
le roi partait à son tour, accompagné de ma- 
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dame ladauphine. Les invités sortaient en même 
temps; et ayant ouzm heures la tranquillité ré- 
gnait de nouveau dans ces appartemén» où^ 
quelques instansauparavant, bourdonnaient tant 

de stupides el plats courtisans. 



Madame aimait beaucoup le spectacle ; c était 
parmi les directeurs à qui Taurait; aussi tous les 
jours était-ce de nouvelles demandes tjui lassié- 
geaient. Madamb, toujours bonne , toujours ad- 
mirable, promettait : on affichait le par ori>re^ 
elle arrivait y la salle était pleine^ et le directeur 
se frottait les mains en voyant le succès de sa 
spéculation. La princesse ne s'amusait pas tou- 
jours; mais du moins elle sentait qu'en se reti^ 
rant avant la fin du spectacle^ elle désobligerait 
celui qui était venu Timplorer : elle restait alorsj^ 
et faisait contre foftune bon cœur. On n'annon^ 
çait pas un bénéiice, que le bénéficiaire ne vînt 
solliciter l'honneur de la présence de Madame ; 
elle repondait toujours oui à ces sortes de de- 
mandes; le solliciteur partait satisfait en van- 
tant la bonté de la princesse. Tous se ressou-* 
yiennent-ils aujourd'hui des éloges du passé? . 
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JLQfâgue M. le duc de.Berry oM^urut, on mi 
qu il recommanda à MAD41IB deux jewe$ pçiv 
sç^ime3'4iu il avait e^es^ dans lesil^ d'une daiue 
anglaise. Madabib proniit de leur tenir lieu de 
mère 9 et jamais serment ne fut plus .religkju^fir 
ment accompli. Elle les fit élever, surveillant 
elle-même leur éducation , ne faisant point de 
différence entre elles et ses enfans , toujours 
bonne , toujoui:s affectueuse pour ces êtres chér 
ris , It ijut's à sa tendre sollicitude. . - . 

Quand vint le moment de marier l'aînée^ Ma-* 
Bàme s'occupa de sa dot et de son truuâ$eau ^ 
auxquels contribuèrent aussi le roi et les prince$ i 
puis elle la donna à M. le prince de Fay^ 
cigny-Lucinge y dont elle appréciait les vertus» 
et qu elle savait digne d*un pareil trésor. Quant 
à la'cadette^ qui est aujourd'hui madame la ba- 
ronne de Charette , elle redoubla encore pour 
elle , s^il fut possible ^ de soins » d'égards ^ de sol- 
licitude, jusqu'au moment où cette jeune per-^- 
Èonne fut appelée à porter un nom qui ^ dans 
Thistoire de nos fastes iidéies , n'a de rival que 
celui de Laroche-Jacquelin. 



Tous les ans, Maiiame laisait un voyage. De- ^ 
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pak l'étaMiêseinent 'de- bains de mer , à Dieppe , 
C64ait là ôrdi|[iaireiii€nt qu'elle passait ce temps 
<fexicursio*i. 8e« désirs la portaient peut-être 

, T^rs d'autres endroits , mais là il y avait plus de 
bieii à faire, et elle y allait. Dieppe est un petit 
porc de mer ^ui , bloqué entre le Havre et 
Cherbourg , n'a que peu de débouchés*: la pê- 
Aib du poisson, le travail de l'ivoire , des den- 
telles , voilà tout ce quli produit , et tout cela 
ne jette pas beaucoup d'argent dans le pays. 
L'idée d établir sur les bords de la mer des bains 
où viendraient les gens riches et oisifs chercher 
à 4a fois et un remède à leurs maux^ et une dis*- 
traction à leurs ennuis , parut une bonne spé- 
culation ; mais pour la faire réussir^ pour la ren-' 
dre nûlé au pays, il Allait un patronage ; et à 
qui s adresser^ si ce n'était à Madame? On vmt 
solennellement à Paris solliciter sa bienveil- 
lante protection ; on lui parla d'une population 
pauvre qui attendait soh bien-être de sa ré- 
ponse : elle fit ce qu'elle faisait toujours ^ elte 
l'accorda cette protection, et les autorités de 

. INeppe la quittèrent enchantées , et se hâtèrent 
de tout disposer pour la recevoir. Madame ar- 
riva bientôt : toute la ville était sur pied pour la 
voir : toutes les fenêtres étaient pavoisées de 
drapeaux blancs^ le caiion tirait^ lesacclama- 
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lions retentissaient t c'était la princesse ajor» 

que. Ton recevait; mais lorsque^ quelques jours 
après, on eut appris à. larCiOnnaitre , quaDd>aii. 
lieu de ce cérémonial . d'étiquette auquel on 
pensait être. astreint,. on- la vit .se dépouilla 4le 
cet appareil de. grandeur dont on lentourait ^ 
se promener au milieu de la foute , sans ^te ^ 
sans gardes, et seulement accompagnée dun» 
officier de. sa* maison qui lui donnait le bras ; 
^ quand on vit que, pauvre ou riche, on était éga- 
lement bien accueilli , qu'elle écoutait toi;ites les 
demandes , tpus^ les vœux , tous les besoins , 
qu'elle allait elle-même faire les achats dans lesr 
boutiques ; qu'au f oUet, si un malheureux pér « 
cheur implorait sa bienfaisance , elle lui portait 
de sa main le secours demandé , entrait dans 
sa chaumière , s assejail sur son escabeau, eau- 
. sait avec lui de ses enfans de leur avenir, de ses 
besoins : oh ! alors, les termes manquèrent pour 
exprimer l'enthousiasme. Dans la , ville, on a 
peut-être déjà oublié Madame , mais je suis bien . 
sûr que le cœur des Poletais est encore plein de 
ces souvenirs de reconnaissance. Le pauvre 
n'oublie jamais le bien qu'on lui a fait. 



A peine sut-on que Madame affeclionnaic 

Dieppe ^ qu'il fiit de bon ton d'âller là de préfé- 
rence prendre les bains. C'était une occasion 
toute naturelle de se retrouver avec la princesse : , 
les courtisans arrivèrent donc en foule ; les cu- 
rieux suivirent : chaque année le nombre aug-- 
mentait. Bref, deux ans après la première appa- 
rition de S. A. K. f c'est-*à-4ire en 1826 ^ on ne 
comptait pas moind de deux mille étrangers 
que la curiosité ^ L'espoir de la dissipation , Tin-* 
lérèt ou les maladies avaieuL amenés daui» cette 
petite ville, La saison cofUmençait au mois de 
juin , et finissait avec septembre. Madame arri- 
vait daîns les premiers jours d'août, et c étak 
alors Tins tant où la réunion était au complet. 
On ne peut pas évaluer y au mùumUm ^ à moins 
de vingt francs par jour la dépense de chaque 
étranger : c'était donc douze cent ' nUUe francs 
par moisj que la présence de Madame jetait dans^ 
la ville y sans parler de la dépense piartieulière 
de la princesse, que Ton évaluait pour le voyage 
à deux cent mille francs : maintenant ; en dé<^ 
Êdquant ceux des étrangers qui n'arrivaient 
qu'au boii nioincnt, on verra que ce n'est pas 
exagérer, que d'évaluer à trois millions en tout^ 
l'argent que cette spéculation produisait à 
Dieppe ^ et dont tout k monde , marchands ^, 



banquiers , restaurateurs, baigneurs, etc. , em- 
pochait une partie. 



Pendant le séjour de Madàme à Dieppe > té-' 
tait un spectacle continuel de fêtes ^ de concerts, 

* 

de jeux : tantôt c'était la marine qui fiiisait ses 

dispositions ; des corvettes f des bricks , envoyés 
de Chérbourg pour le service d'honneur , em*' 
portaient Madame en pleine mer, et là le ta- 
bleau d'une péjdhe lui était donné < une autre 
fois , d elégauies chaloupes , brillamment pa- 
Mîeées, l'attendaient au bout du cours Sourben, 
el la transportaient par la petite rivière d'Âr-^ 
ques , juscpi'à ce château si célèbre , au bas du- 
quel le Béarnais soutenu par îti lidéiité des Biep* 
pois, battit si complètement le rebelle Mayenne r 
là, se trouvait réunie la garnison de la ville,, 
et Fou exécutait sous les yeux de la princesse j 
le simulacre de cette batkille d'Arqués^ -qui où- 
vritau Béarnais le chemin du trône de France : 
ou bien c'était une £lte impro^sée, une ^e où 
les actrices du Vaudeville ou du Gymnase se^ 
Icii la troupe que-Paris «vak envoyée y KivaiisaM 
de gpcÀce^ de beauté et de iraicheur, chantaient 
MAUikMK , et se moalriûent , sous le costume si 
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piquant 4tt bêftu paysl de Caux ^ ilet tii^lerppètes^ 

de bonheur , de plaisir , jours trop tôt éeoulés , 
iHiélange.4e. douceur et de re^yrets vous 

* 

porter avec votjc souvenir! 

■ - ^ * ♦ I 



En 1826, se tiouvait à Dieppe. M. Alphonse 
Lambert y qui fiit depuis commissaire-général , 
puis radmiiùstrateur des Monnaies. Homme de 
beaucoup d'esprit, c'était lui qui noivseulement 
dirigeait toutes ces petites lé tes improvisées, qui 
diaque jour surpinenai^nt Madamb , mais etimw 
qui en traçait les canevaj», et les semait de mots 
spirituels et de couplets ohannans* La piàee de 
début du Vaudeville, sur le nouveau théàtrerde 
Dieppe , était de lui : à Arques, il avait com-^ 
posé des scènes étinci^antes d'esprit et de gaîté. 
Je me rappellerai toujours Fémotion de l!une 
défi artistes du Vaudeville en .s'a\sançant vers 
Madame pour lui faire les honneurs de ce sé- 
jour . presque royal ; ellÀ ne put chanter siea 
couplels : les larmes la suffoquaient. Pour que 
l'oa. s'identifie fi bien k une siliaation > ii fatM; 
qu'elle ait été traitçe franchement par l'auteur ^ 
que soiit le cijittr qui parie* £l certes , de ioua 
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1^ complimens que M. Alphonse I^mbert reçut 
pour ce eharaïaiit à- propos^ je de crois pas 
quil s en soit trouvé .un qui Tait autant flatté 
que ce trkmiphe de larmes auquel it était sans 
doute loin de s attendre. Cet à-propos tut suivi 
de plusieurs autres , toujours de M. Lambert, 
qui semblait se multiplier , et qui recueillit bien 
du reste le prix de ses efforts par les remerd* 
mens qu'il roçut de Madame elle-même*. 



La piwcesse venait presque tous les soirs au 
spectacle. Cette année, elle avait amené avec 
elle madeiQoiselle Louise> depuis madame de 

.Chareltc. Mad.ume, je Tai déjà dïL, s'occupait 
de cette jeune personne comme elle se serait 
occupée de sa fille. Certes^ le répertoire du 
Vaudeville est ^ eu général , composé de pièces 
morales, et dont laudition ne présente aucun 
danger pour les jeunes personnnes ; cependant 
Madame s'astreignait encore à ce devoir de mère, 
dont elle avait accepté le fardeau* : quand elle 
voulait amener mademoiselle Louise au speo^ 

tacle, elle choisissait préalablement les ouvrages 
qu'elle désirait lui laire connaître; si elle-même 
ne se les rappelait pas, cUc les faisait donner 
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avant, assistait a cette lepréseutation , et ce 
n'était qu après s'être assurée que ces ouvraf^es 
n'offraient riea de. dangereux, qu'elle les rede^ 
masdait pour le lendemain , jour auquel alors 
elle arrivait accompagnée de mademoiselle 
Louise. 



Au milieu de ces réjouissances continuelles, 
on voulut bien pensef à moi pour célébrer un 
anniversaire, la féte de M. le dauphin. Des cou- 
plets me furent demandés , chantés au théâtre , 
et applaudis avec transport* Je ne dis pas que. 
oes couplets étaient bons^ je dis qu'ils furent 
applaudis^, et je fus témoin, à coté de moi, de 
la sincérité de V accueil qui leur était fait. Voici 
comment : M. le duc de Mouchy , qui se trou- 
vait à Dieppe, assistait à cette représentation; 
il était à l'orchestre entre M. de Laigle et moi : 
il ne savait pas qui j'étais ; nous voyions si peu 
MM. les capitaines des gardes , qu'ils ne nous 
connaissaient pas. Ce n'est que dans les régi- 
mens que les colonels savent le nom de leurs 
soldats. Parmi ces couplets que j'avais faits, se 
trouvait celui-ci : 

Ltorsque ce prince a ^nidé noire armée , ^ 

I>e nos soldats ii prédit les succès , 
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Et grâce à Un . leur valeur rallam^ , .**"."* 

De notre histoire a grossi les hauts &it5. . 

Le pris qu'on doit à s» haute vaillance 

IVfotref vertnlii peinTênt le âiiputSer* ; 

Ak,! d'Andi^ar^ rappe(ooirlV>rdailiimoe, - - ' \ 

Le TaudeYiUe est.là pour la chanter. 

Madame eut la bonté d'applaudir : tous les 

courtisans imitèrent avec enthousiasme Texemple 
donne par la princesse} : e était de rigueur ; mais 
.tout en applaudissant, M. de Moucliy se pen^- 
cha àToreille de M. de Laigle, en lui disant d'un 
air railleur ; t ordonnance d'Aruiajarl... Quel^ 
ques instans après , un officier des gardes y 
M, le comte de Saluces, me nomma à lui, lui 
dit que j'étais de sa compagnie , et M. le duc de 
Mouchy , avec toute la franchise d'un homme 
de cour, me Ht Téloge de mes couplets ; mais je 
l'avais entendu : c'était plus que du Ubéralismei 
pour un auteur royaliste , que de parier alors 
de cette ordonnance d'Andujar, un des bienâtits 
le plus grand de ceux qui signalèrent la pré- 
sence de M. le dauphin en Espagne , mais c'é- 
tait un acte de constitutionaUté^^et ce mot là suf- 
fisait pour le faire réprouver par la cour, comme 
il avait été, dès sa promulgation , écarté par les 
conseillers de Ferdinand VIL 
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^ Au commencement de septembre^ nous eûmes 
le tableau terrible d'une tempête. C'était un 
speetaele imposant : les vagues qpii montaient 
jusqu'am nues , qui envahissaient la plagë , bri« 
mkt et emportant tout ce qui leur résistait , le 
vent qui sifflait avec fureur , la pluie qui tomr* 
bait par torrens^ des familles en pleurs^ tout le 
Pollét rangé sur la jetée , les yeux avidement ' 
tondue vers la mer^ et appelant un père, un frère, 
un mari , qui, la veilje, et sur la foi trompeuse 
d'un oiel pur et serein , était allé au loin de* 
mander à une pèche fructueuse la subsistance 
de sa ikmiUe : puis, dominant cette scèiie don^ 
loureuse , un ange qui se promenait au milieu 
de ces pauvres gens , la. soutenait de sa voix 
douce et bienfaisante, les consolant, leur pro*' 
mettant aide et secours, leur donnant une cou* 
fiança que cet ange peut-être n avait pas au fond 
daeaetir» èurparlantdeDieu, mêlant ses prière» 
à celle des pauvres gens : si la vigie signalait 
l'approche d'un navire , cet ange s'avançait alors 
saoa crainte jusqu'au pont de la jetée , dépa^ ' 
. sait les matelots le^^ plus liardis qui ne uem- 
. bbûent pas alors pour eux , les encourageait i 
promettait de Toi aux plus habiles , à ceux dont 
les secours seraient utiles aux marins en dan-* 
ger : cet ange, c était Madame ! Je l'ai vue là j 
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pendant quatre heures consécutives, guettant 
Famyée de chaque bateau les vétemens imbn 
bés d'eau y mais si bonne , si admirable , qu'elle 
aurait effacé tout ce que Ton peut conceroir 
d'idéal en fait de beauté : ah qu elle était mieux 
ainsi au milieu de ce peuple presque prosterné 
à ses pieds , qu'au sein d'une cour parfumée ^ 
qu'environnée de ce luxe éclatant qui suit les 
têtes couronnées ? cette scène ne . s effacera ja-* 
mais de ma mémoire ! Si j'étais peintre j'aurais 
voulu en faire le sujet d'un tableau admirable. 

En vain, on suppliait Madame de se retirer: 
on craignait que sa santé ne se ressentit plus 
tard de cette présence si longue au milieu du 
désordre des élétnens* Rien ne pouvait la persua- 
der. « S il se présente quelqu'un à secourir, di- 
sait-elle, ma présence encouragera les plus ti- 
mides! » EpjQn, vaincue par les supplications 
dont on l'entourait , elle consentit à regagner 
sa demeure : à peine était-elle rentrée, qu'un 
des derniers bateaux-pécheurs parut à Fentrée 
du port : il était monté par trois hommes ; deux 
s'étaient déjà attachés par des cordages, afin de 
n'avoir rien à redouter de la fureur de la tem- 
pête : le troisième allait les imiter ; une vague 
arrivé , douvre le vaisseau, et en se retirant, em- 
porte le malheureux. Sou fils qui éta^it là sur la 
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plage , l'aperçoit, sé jette à la mer. On l'en retira 
aussitôt^ mais on ne put porter aucun secours 
au malheureux père : c'était son dernier voyage. 
Ce fils qui l'attendait avec Unt d'inquiétude et 
d*impatience/ allait être ordonné prét^ : le père 
devait vendre le peu qu'il posisédait, pour aller 
vivre dans la onre de son enfiint : c'étaient les 
projets de la veille. Oh ! combien durent être 
amers les regrets du lendemain! 

Aussitôt que ce malheur fut annoncé à Ma*» 
fbAMiB , die reprocha aux personnes de sa suite 
de l'avoir tant harcelée pour quittw la plage. 
x< Si j'étais restée, disait-elle, le malheureux se- 
rait peut-être sauvé ! » £lle envoya sur-le- 
champ un de ses officiers porter des secours à 
la fiaunille désolée ^ et lui dire combien elle pre-^ 
nait part à son affliction ; puis se tournant ver» 
fatduchessedeReggio: «t Dëcôminandez, lui dit- 
elle, le bal que je vais donner ce soir ; quant 
on pleure aa PoUet, peut-tm s'amuser chez 
moi! », 
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^iaififiance de ' JUademoiseUe, — Le duc de Bordeaux iUé^time. — 
Vieille^ tactique des ifhip et.de x8ii TtfoUTdbfie. — I^e MûnUeur» 

— La Girouétterie du peuple. — La Tditure mystérieuce. téa - 
corridors Secrets. — L'enfant substitué. — La coupe réglée. — Le 

legs des partis. — La place Vendôme. — Les couronuos balayées. 

— La tache sur un habit de général. — Les femmes nopoleoniennÊS. 

— La justice rendue. — < Napoléon tué et ressuscité. — La république- 
et le napoléonisine. — Le petit roi et le petit dur. — Le chansonnier 
prophète. — Les coutÎMiis et let bonuoes de VHdtel-Kle-'Ville. «^La 
cbandtie fles pair» , et la couronne dTerte prooeisîoDiieileineiit. ^Les * 
notabUités gavuettOr», — Le martyr de la fidélité. — M. de Gha-* , 

, teaubrtand. ^ Le front- levé et le diapeau bas. — Le roi des mîg;aoni. 
' — ^Les abus. — Les cwnolards de i83t. — Le budget et ray«nîr.^I«e 
flienin du duo de Uordt: nu\. — ht juiy d'éducalion. — L'aplUuJe. 

— La garde roy de. — L:! nuirraite graissée. — Le sac et les ôpau- 
lelles. — La saiaLHeiiri eu i8a5. — M. Armand Dartois. — M. Bé- 
rard.* — La troupe du Vaudeville. — MademoiseUe Minette, bouque-, 
tièse. 9— -Paulme Geoffroy , limonadière. — La parade et le spectade. 

. ^ La.dimon hûséè, — Lè» eeurtisana de Ghaffes X. — Le specià- 
de dans la nlie. — L'oiseleur et la glu. ^ H. le baron de 1)iiBbi. — 
Son caractère. — Ses antéeédeos. — Sa manière d'élever le due de 
Bordeaux. — M'ademoiscUe et son frère. — La bienfaisance de la 
jeuue princesse. — lAadame la duchesse de Goniaut. — Henri de 
Béarn et l'a venir l 



Du liiaiiagc de M. le duc de Berrj avec Maj- 
j>AME^ naquit en 1818 un jeui^e prince qui ne 
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vécut que quelques heuoes , t»i même il viui via- 
bles Bit iB49, œ tbaifatlur faft rapairé pKt 
nsLia^ikùcQ éfi Madinwiselle, Un cri «tuanime 
jfiÊe M d'mmmt salua i-anrivMi «fe- oMe j&xàê 
p^incease^ eomuie autrefois madadste. 1a 

fhiii|Aiki0^-«aal>lBit convier ht Emiioe à^e^ 
MDiola^uvi et présager à tDAiX ot qui tmmk.A 
f auguste flumttrdnBovrlaoïis, la veMed^uif ao^ 
tee^aupbiaet la* perpétuijùé-die lal«faiiiehfi aiaéa4 
L'altenlat eiiécraUeida 13 févtiâr vyokia avait 
ÈOù» pkiiigés dftiaa la plna af&euse ck^uleur ; lë 
3§ septembre 1S20 nous réveilla , et la uaissauce 

éiê> duo de Bdideaiiaiy gipe d'iMi avemtf fmi9^ 

fête, noua rendit ce que nous avious perdti. 
CiM M Mtti q«« k TmUft tetîi^ de l'opposip- 
ticm^ea^yé défaire du jeune prince un eaiaai 
tt^<t«e : >ipidicimt aujouixbhaai m oette ealtmi*- 
wàê ? La uiaiserie oo la mauvaise toL Geâto rèn 
tMte point: tàomé le crédil qi^m éspeixiil 
kli fiadre abteaîr : n'imponte ^ Ta Jireasuftsilée^ ^ 
mais la France en » fiât |iiétsm.' Danil Iks eniacii 
f/oiàêbfftidSf qael ptince d'aiikui»^ a .iàfiaais été 
Mgitimd? fia 1«ftg, quand W peàple aiigl^ia 
' wawrsa Jaoquea et appaW mk Icènè* Gàil^ 
huime de Nassau , gendre de ce roi, riessaya- 
tm» pa^ aus^ de ikire passisr ponr Mlard* ki 
malheureux prinçe de Galles , enfant de cinq à; 
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six cUis, véritable liéritier du tr^ie des Stuarts^ 
doi^t la naissance ccmlrariait B,m yeux da quelr* 
ques personnes les droits de la princesse Marie ? 
dette , calc»nnie ne loi enleva pas un seul de ses 
partisans, et lés fidèles Écossais ou Irlandiais, 
qui , de'eette é|K>que à 4 745 , se groopèrént au-« 
lour des Stuarts. et défendirent la sainte cause 
de la légittmité avec un courage digne d'un 
meilleur sucées, nétaientrîls pas tous à leu£ 
pioste? Les Whigs, qui combattaient ces nobles 
Torys, croyaient-ils à Taj^surdité de Ktsaioo^- • 
nie répandue? Non, certes : les deux partis se 
heurtaient, l'un au nom du droit divin, d'au-* 
tre de. par la souveraineté populaire ! La force 
proiyifeiçait, mais vainqueur du vaincu.', dans tes 
palais ou sur l'échafaud , la victime oujie triomHr 
phateur servait la cause, à laquelle son.ooeiir ^'éh 
tait vouë^ acceptant la destinée que le sort liii 
envoyait , - et l'un' aussi convaincu, di^ drcHt du 
souverain populaire, que l'autre de la légitimité 
én voi Poutre ûâfé de f eau. 

Ri^ppelons^nous 1S1 1 ; certes, à cette époque, 
celui qui eût prédit les ëvënèmens de 18t4* 
et la chute de cet empire qui commençait à 
Amsterdam, pivotait à Paris, et allait chercher- 
un terme aux confins de llllyrie, eui été hiea 
habile et bien fin ! . 
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L'Espagne n était pas pacifiée ^ imis déjà la^ 
guerre de la Péninsule se faisait avec plus de 
mollesse j et tout en faisait présager Theureuse 
et prompte iin* L'Europe entière tremblait de- 
vant la puissance de Napoléon : "soixante-dix 
millions d'individus reconnaissaient ses lois^ 
«ne alliance nous liait à rÂutriche ; nos soldais 
oecupaient les forteresses prussiennes^ et nos ai-* 
gles victorieuses se réveillaient chaque matin 
sur les bords du Niémeiv! Le 20 mars , cent un 
eoups de cauou apprirent à Paris la naissance 
d'un prince impérial, et cinq heures après 
Rome savait qu'elle avait un roi! De toutes parts 
s éleva UD concert unanime d'acclamations! Les 
vers^ les odes, les cantates arrivèrent de tous 
les eôtés, sdllioitant du Moniteur une insertioti^ 
que ce vénérable journal offi<ûel de tous les gou*- 
vememens passés, présens et futurs, ne reibsè 
à personne; car qui na pas, au moins une fois 
dans sa vie, vu son nom figurer dans le Moni- 
teur l On dansa sous 1^ fenêtres de rimpéralrioe> 
comme ou a dansé sous celles de la duchesse de 
Berry ; car le peuple a bien aussi, depuis«1789, 
sa large part de girouetterie , mot charmant > 
qui soit dit en passant, nous vient du -caipdinld 
de Ketz, qui s y connaissait. Eh bien I pendant 
que ce peuple dansait, ou se foulait aux fêtés 
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«ks Chamfi8*£lysëût; .tandis qiie èieii4«i fïoàles 
eoDtiuu^ientiiià a|iprentissagede flatterie €Cid'a- 
diilfttimi <fiie 'Rôtis eumoiis cru achevé Ma» les 
Boiifbocis sans ia révolutioià .de Taiiiiéa 4fr-* 
nière; tandis que les sénateurs, en grand C50«- 
tume^ «HaieDt tëàé^ le cbd' de irempiffe , 
attendant qu'ils pussent le traîner dans la boue^ 
eboseiqii'U neut en garde de hiaier éduapper 
en 4814, queles consefllers d'Etat, préfets, etc*, 
êpnistient le voeabulaiieiie tcratte» lestielrangiies 
du temps paa^ , la calomnie n'a^t-elle pas ièé 
«ttepior le géant jusque sw les manlies de ton 
trône 1 Combien de oomptes absurdes n a-^t*<ia 
fms fint sur la nMsanee.du jeune prince? «Qui' a 
onblié l'histoire de cette voiture mystérieuse ^ 
renfisraisnt un «nessagereno(»re plusinystériem^ 
lequel >seseît lamyé -aux Tuilerie^^ en gitande 
hâte, quelques tieures àmnt 1 -aocouefaeinent ^ 
auraû ticéde cette ofaeiseide poste uue eorbatl]^ 
soigi^usement refermée , que l'on await portée 

jwpMdiatâme^l^ dans ies apparteuMew de MaiVk^e 

Louise, par les corridors secrets ? Et, riastant 

Tnnu, .l^fpnioii^ w(d^Hshen(i$eb^ 9faiiipait4l 
ja^i^itement subtitwé à un ^p%nt aior t dans 
M^lldftMffaèDs^ ^n nutre e«fiiiM» i»îe» âr^« 

;tlîf»/prt, bien portîint7 J^e c^ljxpji tpi>pï^ pa^ 

.avidi^ •wtte lauouveUei lusQUcjilUe ftu*<fmt 

r 



bigiiized by Google 



^U9— 

avœ. ^ff^e^mmt , c^^Vf en 1814 , Nagoleon, 
aujourd'hui et avec tant de raison , si grand , si 
a^iicaUlee^, ^f^ce.auK £pi^«s<le Spolie, n'étaii 
rien moins que populaire. Ce n'était pas le 
potisme .qui le hfâr t e^LV qui songeait à h 
la lîberlé? c était la cptnscriplioa, ce redoutable 
fléau f qui suivait .cbacme cte nos 'victairasy et 
avait pat ilagé la jeunesse française en couper 
i^égtée^ s tQHàt y paillait, pi bien ! inalgré cette 
antipatbi^ nationale, malgré cette sourde haine^ 
ai dajigqrcme m Franee quand elle e^t dans la 
QçeijLr des feimne^ • ailors elle entre bien ;vite 
dMS l'esprit dcts homikies, $\ la ^oiDnie pi^t 
alors ;s'aqcrëditer, y fisasailrcaienca^'eà la <chut(9 
deTempire ? Ncnp^ le conte avait passé , et ^ême 
aii^owdL'h^i^ si je. n'avais besoin 4^ m'appuyer 
sur ocis temps écoulés et déjà si loin de nous , 
Je ne sai& si j Q/secais fappejbr eette vijeiUe etstur 
pide tactique y qué les partis semblât é.tr^ con- 
i^pp^ .d^e s^ léguer tour-à-tour,. 

•Et voyez ce que peut le temps sur F esprit, sur 
rim^ination des J^omme»! C^rtes^ tous «^ui^ 
qui ojit vu l'empire ne me démentiront pas et 

Q(Miv&eiM|iKiiH eie^t eetie nb^wee natio- 

ni^ité qui a tué Napoléon en 4^1^^ et fait le|i 
sm^ d^ rëtranger. Nappléonîinpepiilaîre ! Iws 
iign\ b souvenir est aujourd'hui si vivait dans 
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tous le«i.cœurs! lui^ en Thonneur de qui tant 
de couronnes ont été jetées pieusement au mois 
de mai - dernier^ autour du monament de la 
place Vendôme ! couronnes ignominieusement 
balayées comme des emblèmes de sédilion ! sa^-' . 
crilége qui laisse une tache indélébile sur la re- 
nommée d'un général célèbre. 9 et que le bâton 
de maréchal n effacera jamais I Cette anomalie 
se conçoit! Tué par les fdihmes^ ce sont les 
femmes qui l'ont ressuscité ! Entrez dans nos sa- 
lons, et sur vingt , dix-neuf sont napoléonien- 
nes : à force de parler de lui, de tout ce qu'il a 
finit , elles noUs ont forcé de repasser dans notre 
mémoire toutes les époques de cette vie si fé- 
conde en prodiges ; le temps a eu son effet ordi- 
naire : les fautes ;^iclair-semées dans rexistence 
de cet être gigantesque, se sont éclipsées , et ont 
fait place à la grandeur de son système : le 
bien est apparu dans tout son éclat; on ha plus 
songé aux morts des champs de bataille , on n'a' 
vu que les résultats de cette lutte de près de 
yingt ans. Vienne trois ft>is humiliée-, notre 
nom en honneur dans la vieille Egypte, la 
Prusse soumise et le petitp-filsdu grand Frédéric , 
vassal de la France, nos aigles, maîtresses de 
Lisbonne et de Moscou^ l'Europe entière, 'enfin, 
à genoux devant le chef du grand peuple , et 
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rimé s'est âéntie'saisie d'un transport d'admira^ 

ùon ; et la vieille Gaule ^ fière de ces souvenirs 
de gloire et d'honneur , est passée de la haineà 
Famour ! Je le cU^^ bien tout-à-rheure que Tin- 
ftuence des femmes était dangereuse en France, 
pour le pouvoir l Je ne connais que cette in- 
fluence-là qui puisse nous mmer à la républi-- 
que ! Heureusement pour le pays et pour nous , 
j'espère que Fen vie de nous rendre démocrates , • 
ne leur prendra pas ! Le napoléonisme s'explique 
chez elles ! L'amour des jours sanglans de la 
terreur serait incompréhensible ! 

C'est une destinée bien extraordinaire que 
celle de ces deux Jeunes princes , nés tous les 
deux sur les marches du beau trône de France , 
et exil^ , l'un 4 Vienne , Vmtre à Holyrood ! 
Tout le, monde se rappelle la chanson de M.Bé- 
rftnger^ intitulée : Lettre dlwi petit roi à un petit 
ducj chanson délicieuse , comme toutes celles 
que nous devons à notre poète national^ et où 
l'avenir prédit alors est si maihe;iureu$ement 
réalisé aujourd'hui I Lesévénemensont marehé ; 
la courpnne des Bourbons fut brisée comme le 
aceptre impérial , et les mêmes hommes qui^ de 
Fontainebleau , étaient accourus aux Tuileries 
ftire leur soumission au lieu de défendre lea 
droits de leur iMenfaiteur , nous ont donné Tsuil 
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dyokr ttneaeeQnde.repréiWQtalioii. de leusaJau- 

9em^p et n'ont pas même attendu que Is fût 
mort pour 0» vmmdre 4m tige let ilroitt guK 
hommes de l'HôtelMle-Ville. . . , 

£t pourtant, à les entendre^ loir fidélité éiiîfc 
inébranlable 9 leur dévoueiiient . étemel comme 
leurs eomplinens { Dîm joun irant les itteks 
barricades , ils étaient ià à jSaiat-Cloud , le jow 
4ie la fifttnt)4Ieiiri , presque à geaoîix devant «m 
et^butde dii^axis^ ils radukienf^ hii .prqdisaieQt 
«à avenir i^raad et glorieux^ prospère , et la 
prise d'Âlger leur fournissait une intai*issabie 
occasion de préconiser le drapeau blanc ! Quel- 
ques êtres obscurs, perdus 4u milieu -de ce^ié^ 
luge de broderies ou d cpaulettes serviles, osaient 
seuls iminiumr quelques mots en f^Teur xles 
droits du peuple. Eux n'araient d éloges que 
pour la fermelé du. ministèro l jLes étree o b i ftBH^ 
étaient au camp de Rambouillet^ ou sur ia> 
route de43herboiirg et les oèurtisans ^intil«^) 
kmt encore , sans doute par dérision^ les Jidèlês 
sujets delà Chambre des Pairs, matchiMntfMNU * 
ecssiomaeilement vers le Palais-Royil , .et soiv 
talent en oérëmbme les j^aiuls éu ooiissiiiisr 
lequel reposait la noble^MMironne d'Uemri i¥, 
quHls avaient ôtée de de$mm la lAte iMlmii 
de fiéani, pour la donner au chef de lahrancbe 
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eaëette âéê 9gmximmê VémmmwéméBt ki France 
n'>est fpoint iograie I La jeuBeChmiMne cU 1^4^ 
qui a reçu m mandat impératif, va payer à ce$ 
notabilités gimuMièMs k» deltes de la titflle 
royauté : certes , quand cette CSiambre lésardée 
wplntôt dqà aux troia ^pHunadémoUe va^ntibar 
devant la juUiee populaire et ej^pier son ingra- 
lîlMdA de 4ft<4 #t de 183û> le manteau <im n 
reteiidr «tr oe fi^e édifice frappera quelque» 
AtMs iiOTOrabliei^ et qui peUvent à juste titte se 
vanter d'uue vie pure et sans tache ! ces! la &ulie 
éu tems t on leev f^aindm daas leur ncleaîÉe ^ 
m^is on regrettera que, séduite par unje fensse 
politise nù par le "vain Aâsir 4m tfttÎDe quelque 
bien, il n'aient pas eu le nc^ileiceucag^ du mwt 
tyr de là Adiéltté y de inotre CMienubr^^ 
' Henii de Béam 1 J'aime m nom donné mu 
jeune prince exilé , par ce génie qui est resté 
debout et le front lem devani le maxtse 4tt 
monde, quand ceux qui ont poursuirvi le noble 
pair pendasit ^piiuK ans, mi l'oot abrewfié de 
dégoûts et de calomnie, étaient pi opi nes, et l^ 

dkapeau bas, durant le ehef de i'ewfiîl'e. Henri 

4e JSéarn 1 oui , c^est {kom ;a^)o^^d'bui , le 
Tuem de e^s.anoéirçs^ neoi glorieux Ifiii le lie «n^ 
^QOK i4iis à celui qui le portât ^rmi l^ii dans 
-h» camps , en défeaidant montre lÀfgi» la 
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couronne souillée par les déhanches du roi des 

mignons; couronne à laquelle il rendit ensuite 
son éclat généreux , quand Paris eut ouvert ses^ 
portes à cet autre Henri de Béarn. 

Quand on parle aujourd'hui de M. le duc de 
Bordeaux y de ses droits à la couronne de France^ 
on trouve des gens raisonnables qui eonvien** 
nent que si rarrangement proposé à Rambouillet 
avait été accepté y cet arrangement eât concilié 
tous les partis et fondu la t rauce dans une 
seule opinion ! D'autres y plus exaltés y chauds 
républicaiwL9 ou ralliés au pouvoir actuel y re^ 
jettent celte idée avec emportement, diëautque 

la reconnaissance d'Henri V eût été le signal dit 

retour de6 abus et des jésuites ! Quant aux abus , 
je ne sais pas sHls isont éteints, ou si même, par 
concession^ ils ont de beaucoup diminué : les 
sinécures existait encore : le cumul poursuit sa 
' carrière avec au moins autant de succès que par 
le passé : M. de Lobau a cinquante mille francs 
comme commandant de la garde nationale : je 
n'ai pas entendu dire qu'il avait renoncé aux 
«40,000 francs que lui valent ses ^paulettes de 
maréchal de France, que le brave général La- 
marque , soit dit en passant, ne doit pas saluer 
SfBius étonneinent, ni aux émolumens qui sui- 
^xk% le craclmt qui brille sur sa poitrine : nos 

» 
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itiinistresv n'ont pas pu se contenter de qualité-* 
TÎngt 'mille 'frtthéft: : it leur en fallu leent ; 
M; d'Ârgout na sans doute pas renoncé à s^ 
peii8ion.de pair y m M* Sebastiéni à'sawlde de 
lieutenant-général , et de graud'-croix de la Lé- 
gion-HllIohMur; M« le duc de Dalmatie émarge 
probablement aussi à la fois , sur les fonds de la 
guerre y et donuoie ministre ^ et comme maré^ 
chai de France ^ et M. le duo de Tarente , en 
bon collègue , a soin de lui envoyer rëgulûère- 
ment aussi sa quktance de grand'croix de la hé* 
géou-d Iloaneur ? Les petits ruisseaux font les 
grandes rivièiiw Ml y a. dans le bu^gut unis ëco^ 
nomie de quelques centaines de mille francs , 
et une augBBeDlatiûn de sept - cents milli<His I 
c*est très-cher de faire une révolution ! Encore 
si on en était cpiitte à'ce prix4à ! Mais l'aTenir 
quelqu'un peutril me £me Tamitié .de me le pré- 
dîj^eî 

. Les jésuites I voilà le grand mot qui a fait .tant 
de torts à la restauration ^ et lui a smcité un si 
grand nombre d'ennemis! Il faut avouer qu'il 
a bien de quoi! les bons pères n ont jamais été 
en odeur de sainteté en France , et à la cour ils 
gagnaient du terrain tous les jours ! Dans les 
pkiees, dans le» mégiinenft meme^ ils plaçaient 
facilement leurs créatures! Mais ce crédit, il 
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était) tué par k fév^kitiiottl la royauté d'Heari V 
liArfKiuyaiLxiQiiiiâr £lIoin]Df:ag%iM4 il^ due ilQtf 
là^ùSy régent, ne pouvait impirer inoins de 
eimliBiMe qaQ.tom nfea âécan}^. aiiîetonii'liii» 4 
Lonisr-Philippe!; N'eùt-il pas été noii-deulement 
wmoÊge da soit ettueîlv tt n'etiOrril p«i' ioÉpiDHnéià 

conseil bt dÛPec^tioiK qiia réclamait liaatérél 
de la F)miiM^iini3^einaé0 vieêàM pweviiMvé* 
le jeune priùce de ^n&, qiii L'ei^ssent élevé daib 
' ks pvinèîpesî éa puir? La finile e^tiakë ^ «ciiê ^ 
B^acoiKveaons quc^leaaaéteuiwyaii vil» cé^Imm 
6dgn0« Je «m l»ii!n>4fi]H^ d?/i^ me fak riêm à 
li^s^EMe^ : JMii^ièi^ ïa ditaar2|^moi ^ mais ijpuiD^ 
Molière éermtft ainsi /il fAiWtd^n-sMnet, et 
im traitait pàs- ane. ifuestion p4)iitii|iii^»: 

On sentait sk bien à la oe«ir ^ la nécessité de 

donner à k due de ftMleaiï^ uaé iiÂMraoïioii 

sQilide qu'on lai avait attaébé un men^n^ le jeune 
duc de Rivière , fils de Tun des hommes les.phia 
liOBorables de France ^ et qui étutSalil'Snffecr liii. 
¥om Ws; samedis las* étHii ;éièwi êotnpMàia» 
^lenl^lèrant un jury , ceiK^pose du ipuvertiear^ 
dës ésnc jioîti^vTcrlieiM^ es des praleassan s 
lès rapports de la smiaine élàient lus; qu^lcpie^ 
fois Mé U dMésIttviéM l^mpoiMit skir wm sofai 
oifndi8oipIe> el le jeune prâpce sétait alars priv^ 
de la récomp^Me qjo^ le roi affectait à an prm 



^èêk Ces ieçeiiB n étaient poiat perdues fmiv 
Mtte âflie tojvle et géofiéraMe t ptà» d'une foi^ 
Je prâioe m pleuré akonérement de eetie^ bufi^tia^ 
tîoii 'fiûte à aétt wMimi-pfopre^ nuis alors l'échec 
élait répsLté la semaine suihraiiley et un tràrûA 
forûé lui rendait la prééminence , et prouvait à 
•es- hialitiiteiir6 cMabien était sa^ la oonduUê 
qu'ils avaient adoptée , et qu oq n'aille pas dire 
ipi'il y avait auperaherift ! lie gonTwneiir , M* la 
baron de Damas ^ avait trop de loyauté poui? s'à- 
faiisslBP i lÂ rase I. et il oonkiaisteia trép rinyfjw* 
tance de la responsabilité qui pesait sur lui, 
poiir flte iièiidrè coupable d' Une lâché' eomplai» 
sanee. il savait qu un jour la t lanqe aurait à lui 
déieànder compte* de l'édiiealnfm aTait 
donnée au priitce^ dont alors elle rêvait la do« 
îniiialieé , et ce compte , il eât étë en état de te . 
i»adi^' complet et satisfaisant. Je ne doiHe pas 
grâce à la noMe^ impulnon ^l'il reçoit, 
JSt^ le duo de Bordeaua ne marque au moins 
«ebinw iKytamë' : j'ignore ou ifm Pavénir lui ré^ 
eeiwe oortime. {uriace^ Quand nous avons en le 
malheur de fe pardre l'année dernière , il est 
jfamfji aivac.toiiies les qualités ipis lonêles ooears 
généreux et les hommes Vmimént nobles : quOi^- 

que fiinee de' éaoit divîn^ A n'éteit pas pltis fier 

qu'un roi pc^ulaire : demandez aux soldats de kt 
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garde, idout il allait goûter la soupe dans les 
postes , graissant msu^ la nunmis» comine lui 
confit qui arrive , ou un oliicier npuvellemeut 
reconnu y demandez aux faodomiaires ayec le»* 
quels il s'entretenait gaîment , en alknt. jouer 
sur cette hauteur que la flatterie arait baptisée 
du nom de Trocadéra, .et pour laquelle la même 
adulation trcmyera une autre qûalificàtion/ aus- 
sitôt que nous aurons une nouvelle . guerre, -^t 
de nouvelles victoires, allez leur demander si 
Henri defiéira «tait fier^ et si, au milieu de ces 
joûtes militaires auxquelles on Tiiabituait , sa 
seule fierté n'était pas de se voir affublé d'uqL 
sac et d'une paire d'épaulettes de laine; inter- 
rogez les officicârs de cette garde béroique; fidèle 
jusqu au dernier jour, demandez à 43es braves 
et vieux guerrieràv dont les larmes, Paient si 
éloquentes au moment de la séparation , et qui 
de rage et 4e douleur brisaient leur épée sur le 
passage des princes, lorsque la coloime allait 
rqoindre à Dreiuk la route de.GheiixMh*g, dfO*» 
mandez-leur si lorsqu'Uenri de fiéam leur fjmp- 
pait dans la main, il s'inqui^|tait s'ils étaient 
comtes , marquis, ducs ou roturiers , si la qua«- 
lite de soldat ne lui suffisait pas , et si, dans son 
esprit chevaleresque, il ne la prisait pas bàea au-* 
delà de toutes les autres! Hommes de juillet! 
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vous pouvez avoir privé ce noble rejeton de 
tant de rbis de la couronne qui devait tui rè- ' 
venir, vous pouvez avoir bâti à la hâte un trône 
autour duquel viendront se rallier ^ par amour 
pour la tranquillité de leurs faniilles et de leur 
pays y bien des partisans de la famille déchue , 
mais vous n'ôterez jamais de nos cœurs Tamour 
qui y 'est inné; cet amour que le inalheiir rend 
encore plus sacré , plus inaltérable^ et qui bra- 
vera le temps^ et tout ce qu'il peut amonceler d'o* 
rages ! Oui , Henri de Béarn aura toujours en 
. France des gens dont les vœux le ' suivront 
dans son exil, qui n'apprendront jamais avec in^ 
différence tout ce que Dieu lui réserve d'avenir, 
et remercieront sans cesse le ciel de ce ({oe 
ce jeune prince sera toujours digne, par son cou- 
rage et ses vertus et de ses nobles ancêtres , et 
du beau pays que lui a donné la naissance , et 
qui devait vivre un jour heureux et tranquille 
^ous son sceptre adoré. ' * • * 

. Combien cinq vannées amènent dè change- 
gement dans la vie, et comme le destin se .plait 
à briser toutes nos espérances ! Je me rappelle 
1825 , ses joies et ses concerts damour! Alors, 
M. le duc dé Bordeaux' était le point de mire de 
toutes les adulations. U y en avait de sincères , 
et, sans amour-propre, j'ose dire que les miennes ^ 

T. il. 9 
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étaient oe nombre* Gcmniie j'ai toujours écrii 
îadépendaDoe et 99m demander, ni ptor 
conséquent pbtenir aucun salaire^ j'ai bien le 

•droit de pMrlec aÎB$i. £n 1825 doute ^ on voulut 
ieter avec ^pielque pompe la Saint-Henri. C'était 
^ fMiniàhe^néeique Charles X habilaift $amtr 
€loud comme roi. M» de Cossé , premier makce 
ii^ëètel du roi , fut diargpé du amn de régulariser 
la féte^ et Madame voulut hieiè deumoder a 
lf« Amiand Dutoia et à mot une .pièce' dier éxh 
oonatance^ que nous nous empressâmes de faire/et 
.qoeM. "Bérardy alors direelisurdu Vaudeville^ fit 
monter par sa troupe* Le. 14 juiUet^à dix^heuxes - 
du matin, tout le monde était à Sidnt^Cloud, 
ai^ Trocadéra, car bien que le apectaole ne dût 
commencer que le sgir, après le dîner du roi, on 
4veaii tonjmifé> à. l'aide dea>avtistea da^Vaadet . 
ville, or^^anisé une féte .villageoise. Des bouti- 
i^pm;). disposées eopiine 'dans ime foire 9 émienl 
flàcées çà et là^ et dès actrices du Vaudeville en 
fin^aient les boKmeorsi En avant, de cea hùn^ 
tii|i^s et sur la pelouse , un peloton de lanciers » 
dkmt leplos/âgé: n'avait pas dix ans, . attendait 
]lf ; le duc de Bordeaux, et.se mil spus les arr. 
mes dés queie pi'mce parut, aîkaoïx^i^iié dn 
l*oi , des princesL-de la fânûUe.et d^. œu^i. .€le»iU 
maison d'OrlésoiSt Un groupe trèsHDombst|in4e 
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courtisans fuivaity |es mêmes que le lecteur peut 
eùcpn fémarquer dans les «orléges^e Loiiis-- • 
PliiUppe;;et comme la tète était pour M. te due 
de: Bordeainv ^ ^oé le rai aTait ordiNMié. de m 
a'qpcupcr ^ue de l^i^~ vous pensez bien que 
llonlra lui exéctté k' la letfiev jamais 
^linœ} ou ,dD&nt royal ne.iut*]>lus mtig^é que 
le. pàuVre Henri courbettes et des ëieitiek 
«omplimdns des habits brodés. Après qii^lques 
manœuvres exécutées par les jeunes lanciers , 
aOiSiivanç^ Yora lea boutiques» Dans lapiieiiiière 
était mademoiselle Minette, qui reprèseiitail 
junaiMiiqiietièpe napolitaine ^ etxpii> àice litiv^ 
oârit à madam<[^ la daupbine un très-beau bou- 

tqnet de iteun^ien Faoetopagnai^ d'un oom jdî?- 
ment de sa composition ' .en langue italienne , 
^ .finit j spÎKÎtQdi )et trèfttadroitèmârt tourné; car 
non-seulement madempiseU^ Mioctte, est une 
^taès^bonne Mméditimev aoaia o ést «neoFe tinè 
^foxime ,de beaucoup, d'esprit ët d'une f^rande 
•«■tolmûlSoiii^ Venait ensuite. Mité pauvrerPauline 
'^eofiBroy^ que la mort a si cruellement frappée, 
:et qui était si ^ain^^npiablé'. à lâ ^et par aa 
:bea«ité .et par \m talent <pie le \ aiidjâYiUei;n ja 
pasenucore pu remplacer : piquante limonadière^ 
jeUe. faitail lea honnears de son - esde avec cette 
grâce qui ne la quittait jamais. Mademoiselle 
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tllam vciidait des bonbous y et madame Hervey, 
assistés de Philippe , tenait une boutique de 
joujoux. Guillemin. et Isanibert, déguisés en 
marcliâiidsde chansons, entommient deë chànts 
de circonstance sur le passage du royal cortége- 
Uoe chanson de M. RocheforC* sar la prise de 
Pampelune eut les honneurs du bis, et iuurnit 
au rai Tocoasion de dire un mot agréable au 
marécbalde Lauriston qui avait fait rendre cette 
place. Plus loin, Joly en paillasse , Fontenay 
en Gassandre, et Âroàand en singe, égayèrent 
Tauguste auditoire par d'ingénieuses parades; 
enfin, le soir, la pièce que nous. avions faite, 
M. Dartois et moi^ et dans laquelle figuraient 
les actrices du Vaudeville déjà nomnéeB^ avec 
le costume d'infanterie de la garde royale, ma- 
nœuvrant assez bien pour*> des femn»es , ^ càm- 
pléta cette journée^ ■ • 

C'est une chose vraiment curieuse qii^un'sipec- 
tacle à la cour ! Avant l'arrivée du souverain , 
on cause assez librement ^ et presque dans l'in- 
timité ; mais lorsque l'huissier a de sa voix re- 
tentissante prononcé ce mot magique : Le Roi ! 
toutes les. figures prennent alors le n^éme air 
emprunté : vous chercheriez en vain à vous 
expliquer ce . que veut dire • cet akr. £s&-oe de la 
joie , du plaisir , du contentement ? Tous ces 
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visages cherchent bien à exprimer ces divers 
seiitimens; mais ils ii y parvieuueutpas toujours. 
Farce qu'on est courtisam ^ on n'est pas obligé 
d'être un aigle. Le roi entre : il salue à di oiie 
et à gauche : les dames lui rendent une profonde 
révérence ; les courtisans s'inclinent le plus pro- 
fondément qu'ils peuvent , et si le parquet n'é- 
tait pas là pour arrêter leur téte^ je ne sais pas - 
trop jusqu'où elle descendrait. Le roi et les 
princes placés ^ l'orchestre, entame l'ouverture : 
c'est d'abord Tair dllenri IV, puis Charmante 
GairieUey puis enfin le Premier Pets # air ( de 
M. Doche père ) que madame la dauphine 
affectionnait particulièrement ^ et dont» IKeu 
merci^ on la assez rassasiée de 18 15 à 1830. Ia 
toile se lève ensuite et la pièce commence. C'est 
alors que le spectacle est moins sur le théâtre 
que dans la salle; Pas un mot n'est perdu ^ ^ à 
mesure que les allusions arrivent, que les cou- 
plets iaudatifs se font entendre, c'est un mw- 
mure de satisfaction unanime : chacun cherche 
à se faire remarquer par son enthousiasme ; et 
. comme f|^a cour on n'applaudit jamais, on veut 
au moins être reconnu par l'éclat de sa voix , et 
c'est à qui essaiera de murmurer, le plus fort. 
C'est une étude diilîcile, mais dans laquelle les 
courtisans de Cluirles X avaient acquis une per-r 
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iecdon rare : je la recommande 4 deux de la 

nouvelle cour. Âu £àit, Tavis est iauttle; ce sout 
mêmes : il n'y a que la cocarde de changée » 
et encore Mais au. milieu de ce chorus uni*» 
versel dé louanges^ ae g^issait»il par Hasard na ' 
petit couplet d'opposition bien innocente, vous 
eussiez admiré l'air de marbre de toutes ces 
figures que vous veniez de voir si aniiùées uà 
instant avant. Le murmure flatteur avait cessé;, 
on te croyait au milieu d'un groupe de statues^ 
pas un muscle de leurs figures ne bougeait t 
petsoime u^avait eompris. Lorsque l&lbilè était 
baissée, c'était à qui s'approcherait du roi et lui 
parlerait de l'esprit de la pièce ; et ' si Tautear 
était appelé pai* hasard et complimenté par Sa 
Majestéi ohl alors^ il n'y avait pas moyen pour lui 
d'échapper : aux fiilicitations qui suivaient <»tte 
laveur royale : de qu'il avaitfait étaitbeau, Avin , 
admirable l Si Ton avait laissé fiûre ces messieurs, 
ils vous auraient mis bien au-dessus de CornéiHe 
Où «de Moliiàre ! Pauvres gensl heureusement 
.que la glu de ces oiseleurs ne peut attraper que 
les.rois! . ^ 

Cette année une Saint-Henri est arrivée, mais 
triste y froide, silencieuse : ce qui était un de-* 
voir l'an passée est devenu un crime, et &i 
qudques torys ont fêlé ce jour^ c*est à la déro— 
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bée> les portes olqses qu'ils ont pu ieUvrerà 
f élan de leur eœur^ et bêire à la miftiière êtttlû^^ 
tiste, à la sainte de celpi.que biea des gens oûl 
déjà oublie ! Oublié, non ! mais r^é, peut-^tre. 
.Faites du bieD, jetés de Tpr aux habits brodés I 
gorgez-les de pensions ^ d'honneurs, de places, 
de traiiemeus , et vienae Touragan^ yous tous 
trouverez seuls! Les Bourbons avaient été aver- 
tis par l'ingratitude des courtisans de Napoléon, 
et leur trop grande bonté s'est laissé prendre à 
de vaines démonstrations Le Palais-Royal à 
aussi.ses adulateurs. Le passé sera-t-il donc tou- 
jMrs perdu povir les^ roisi 



On s'occupait beaucoup autrefois de M. le ba^ 

ron de Damas. Les journaux^ auxquels il dé- 
daignait de répondre , lui prêtaient une in- 
fluence qu'il n'avait pas , et des sentimens 
qui n'étaient point les siens. JTai eu Foccasion 
jadis de voir souvent M. le baron de Damas. 
C'est tAie âme franche et loyale : jamais le mèn^ 
songe n'a souillé ses lèvres , et l'on se rappelle sa 
réponse à Tallocutibn de de la Bourdonhaye 
au scyet des comptes de l'armée d'Espagne. Eloi- 
gné de la France par suite de l'émigration, M. lè 
baron de Damasavait trente-six ans, et était maré^ 



# 
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chai -de -camp, aide-de-camp de rciiipereur de 
Russie y lorsquen 4814 M. le duc d'Ângoulême 
rattacha à son sci vice en qualité de gentilhomme 
d'honneiir«En peu de temps> le prince distingua le 
méritç de cet ofiicLçr-général, et lorsque les évé- 
• nemens de 1815 rappelèrent sur les bords de la 
Drome , il fit de M. le baron de Banias son sous- 
"chef d etat-major et le f^^ouvemeur de Valence . 
pendant roccupalion de cette ville , l'élevant en 
même temps au grade de lieutenant-général. A 
la seconde restauration, M. le baron de. Damas 
, fut nommé commandant de la huitième division 
militaire 9 et pendant liuit ans qu'il habita Mar« 
seille , il géra le commandement qui lui était 
confié de manière à laisser de vifs regrets , i 
quand la volonté du roi l'appela à 1 ai iiice d'Es- 
pagne. Sa. conduite pendant la campagne, de 
1823 fut au-dessus de tout éloge, et lorsque le 
loyal duc de Bellune dut céder , à une auguste 
influence , et quitter le ministère de la guerre,, 
si quelque chose calma les regrets des amis sin- 
cères de la .monarchie • ce fut de lui voir^lonner 
pour successeur un homme aussi probe , aussi 
franc, aussi loyal, que M. le baron de Damas. 
Afalhélirèusement, son passage à ce ministère fut 
jcourt: du moins, il eut le temps de marqiier. sa 
présence par un bien réel , avant que M* de 
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Clermont-Tonneire ne vint tout brouiller^ et ré- 
veiller l'armée bercée par un songe agréable. 
A la chute du ministère ViUèle , et lorsqu'un cri 
universel de malédiction poursuivait les mem- 
bres de ce ministère^ un seul fut respecté : cest 
M. le baron de Damas. Nommé gouverneur de 
M. le duc de Bordeaux » à la mort du respecta- 
ble duc de Rivière , ce choix fut généralement 
approuvé ; il méritait de l'être. M. le baron de 
Damas est un hoD^ime froid ; mais, sous cette ap- l5 
parence calme et posée , se cache un mérite réel. 
.Nullement courtisan de sa nature, il ne parlait 
jamais de son dévouement; mais, dans les occa- 
sions où il s'agissait de servir la monarchie , il 
était toujours au premier rang ; chargé d'élever 
le prince auquel devait un jour appartenir la 
la noble couronne de Frai>ce , il Télevait en 
homme , et non pas comme on élevait les rois 
de l'ancien régime : il ne lui disait pas ; tout ce 
peuple est à ifous-; mais il lui pariait des devoirs 
qu'il aurait à remplir un jour envers cette mul- 
titude dont Dieu le chargeait de faire le bonr 
heur : il lui donnait des principes de piété, noi^ . 
pas de cette bigoterie qui ne gît que dans les 
mot3 .et sert de masque à la dépravation , mais 
de cette piété réelle, douce, résignée ,'*oon- 
aola|^rice , indulgente,, .qui seule lait riioimétc 
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liouiinè. S'il fàiaait battre le eœw de soa royal. 

^ève, èn lui parlant de tout ce que ses ancêtres 
àvàieiit Mt fèùr la Francè, de ces prèvinceséôn- 
quises par leurs armes et enclavées dans notre 
territoire, il sâyait, en im faisait horreur d^ùné 
guerre injuste , lui inspirer les nobles sentimens 
qui devaient plus tard le disposer à soutenir en 
tout temps la lutte à laquelle il pourrait être ap^ 
pelé pour l'honneur de son sceptre et la gloire 
dé la France* Bienfiusatit sans ^tentation , il ap- 
prenait au jeune prince à soulager Tindigence 
et à se fidre béntr. Il a jeté dans ce j|eune et no- 
ble cœur des germes qui fructifieront sous son 
égide protectrice, et Favenir, èn^noua révélant 
les vertus et la haute capacité d'Henri de Béara, 
Vengera M. le barôn^ de Damas- des calomsies 
dont on a essaye de T abreuver. Quant à sa par- 
ticipation mystérieuse aux affaires de l'Etat, 
.quant à ces réunions clandestines , à ce club jé- 
smtiique dont il était un des chefs , dit-on , et 
mai imposait ses volontés au roi, je n y crois pas. 
M. le baron de Damas avait trop de franchise 
dana le caractère pour se prêter à ces manœu- 
vres ténébreuses : tout occupé de l'éducation de 
son royal élève f il laissait la difrection du char 
de l'Etat à ceux qui étaient chargés de le con- 
diwe p et trop heureuk d'être sorti du ^^os dés 
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dfiures^ il n'avait nulle enVie de rétitrer dans œt 

ihferoal séjour. ! .. v t 

' UnechcMie qui faisait plai^ir à yckt^ ^étAftVvt^ 
nion fraternelle de M. le duc de Bordeaux et dt 
MADEMOisttLB. EleTëtf^^sAord ensemble , cefot 
lAet-giand chagrin quand ^ en 1826 p le jeune 
prince passa 'aux hommes. Aussi, quelle joie 
quand le matin ils se trouvaient à huit heures ^ 
allant' tous deux présenter leurs hommages au 
roi et comml^tte douée et courte réîinion ëf^ 
ikçait tous les ennuis de la veille ! puis ve<^ 
nuent à Saint«€lpnd les prom^nades^ daiis^ lé 
parc, où les enfans étaient encore ensemble > et 
pourtaaftee n'était passasses en^sèMi après câàn^ 
nées d'intimité çt de eoniiance mais le temps 
vint enfin à leurseoMSurs/^ la rai^cl^ én dév^ 
lof^pant leur caractère et en donnant une di- 
raetion sérieuse à leurs études » mit lin ierme-'^à 
ces petits chagrins. Nobles enfans I sur la terré 
de rézil ou le malheur les a jetéii » jeunes , que 
de^ragr^ ils doivent donner à cette Franee au 
nom de laquelle on les a chaîné » maist^liè, ntftl-J 
gré aon ingratitude , ils ne peuvent s'empêcher 
d*aimer ! Oh ! sur la route de Cherbourg, com- 
bien leurs larmes et leurs regards étaient élo-. 
qiaens ! Ou retrouveront«-ils un si beau pays ^ et 
desf cœurs autei déTou^s, que eèux du groupe: 
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fidèle qui veilla ,à lear sûrelé jusqu'au der^ 

nier moment ! et quand on leur rendrait , i'û 
était pcmible , un paya pareil , ce ne sera pas la 
patrie ! ' - 

Mademoiselle est An modèle de grâce , d'es-^ 
prit et de bonté. On pourrait citer d elle mille 
traits de cette bienfiuiflaiice si naUirelle .aux 
Bourbons. £lle avait ses pauvres , qu elle secou- 
rait de sa -^tîte bourse y eâr madame la du-^ 
jchesse de Gontaut lui laissait l^.direction de 
' ces fonds particuliers qu'elle redevait du nn 
comme récompense de ses progrès etde^on ap- 
titude studieuse. La jeune princesse déployait 
dans la distribution de ces secours un tact , un 
discernement qui ne faisaient pas moins d'hon- 
neur à sojAsprit qu'à l'habile vigilance de sa 
respectable gouvernante. A Saint-Cloud, quand 
h. garde arriva après Févacuation de .Paris , elle 
(ut visiter les bivouacs, et porter sa modeste of- 
frande à ces fidèles défenseurs de la. royauté esr 
pirante; et à Rambouillet, iorsqu elle ap{>ritque 
beaucoup de ;]^rdes étaient dazis une grande 
pénurie d'argent, elle leur envoya tout ce quelle 
possédait : c'était un billet de banqiiè de. mille 
francs. Âh ! quand ce^.souvemrs sa.reùiaceat .à 
f esprit, quand on pense à cette maUiefurense 
tamille tant calomniée^ à ses vertus m indigne*^ 
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ment méconuue&t ausL fêtes dont ^Ik était Tobjet 
l'année dernière^ àla douleur qui doit fassailUr 
aujoui d'hiii , le cceur se serre ^ et Ton regrette 
UÊfk plus Ykmai&at eneone que les érétmnmà 
aimt reçu , grâce à Vmtrigue de quelques cer- 
leaui, hràléi^ une diredioii si différente de nette 
que le calme etie s^n^iroid eusseai iadifné à 
hFmnee. 

Pm^toiU oà jlAnwQOTMtiB: , elle iera Tnr- 
nemeot d« pa^s qu'ettn nnrn dieWi on le 
maUiearliâ aura asai^. L'ige^, en dcY^bH^ 
pant la perfeotioii de ses ti^ts, nn Jmi in»tlÉ^ 
joUô paiaonae, et ses <vwtiia la feront encore 
phis chérir que sa beauté ; et tout cel* est perdu' 
pour la Frweel et il Aut pnoser qn^elte est con^ 
damnée à uji exil éternel !... Eteri^^ ! oh Ijm^ ! 
Diea m le pwmttm ful Tant à'ifimwÊÊimse 
soat passas depuis quinze aast Qui sait ce qtre la 

ngease divine réserve d^'àvienir à Sàifid^ fiéirn 

et à wi.^,^4igiiste et angélique-sœuirt 
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La maison civile du roi. — La chapclW. — M. le cardinal de Croï et sr* 
traitemens. — M. Frayssinous et son cumul. — Les aumôniers. — La 
chambre. — Le duc d'Aumont et ses traitemens. — MM. de Maille, de 
Duras et de Blacas. — Les premiers valets de chambre, leurs appoin- 
temens , leur table et leurs fonctions. — Les valets de chambre ordi- 
naires et par quartier. — Les huissiers. — Les gentilhommcs ordi- 
naires de la chambre et leur service. — Les gentilshommes de la 
chambre. — Leur nombre, solde et fonctions. — Le premier écuyer, 
M. le duc de Polignac. — Les écuyers commandans. — Le premier 
veneur. — Les écuyers cavalcadours et ordinaires. — Leur rang et 
leur service. — Conment rétribués. — M. le duc de Bourbon. — 
M. le comte de Cossë. — M. le vicomte HorqMart. — Ma justiCcation 
au sujet de la noblesse. — Les gentilshommes honoraires. — L'homme 
d'importance. — Les cadres et le plumeau. — M. le bnron de Glan- 
devès. — M. de Sémonville et sa déposition. — Le a8 juillet. — La 
garde nationale et la loi sur les attroupcmens. — La révolution nian- 
quée. — Toujours de l'adulation. — CharlesXet le panache d'Henri IV. 
ou le Trocadéro. — Louis-Philippe et Jemmappes et Valmy. — Le 
drapeau blanc séries remparts d'Alger. — Le drapeau tricolore sousXea 
murs de Lisbonne. — Les salons des Tuileries. — M. de Sémonville et 
les étudians. — L'édifice qui croule — Le martyre avec soixante mille 
francs de rente. — Les vainqueurs du jour et les vainqueurs du lende- 
main. — La campagne de Gand et les trois jours. — Les vingt mille et 
le million. 



La maison civile du roi était nombreuse. Qua- 
torze pages de l'Almanach royal , imprimées en 
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■ 

feûMeasief sont là pour Tatlester. Les divers ser«« 

Tices étaient : la chapelle, la chambre, lëcurie,^ 
la vénerie, la garderobè et lliôtel. 
' Les rangs de la d^apeUe étaient fort serrés et 
fort bien rétribués. M* le prince de Groi , arche-* 
véque deKouen, était grand-aumônier defrance* 
Voici les traitemens qu'il cumulait sous laides-' 
tauration : * 

Grand-aumÀnier. 100,000 fr« , 

Cardinal • . 30,000 

Archevêque de Rouen. • • . • 25,000 
Supplément fait par le diocèse 

de Rouen é 15,000 

Pair de France 10^000 

180,000 fr. 



' Enfin , M. de Gror devait joindre encore à ces 
divers traitemens une autre pension comme pri- 
micier de Saint-Denis, et commandeur de Tordre 
du Saint-Esprit. Cet ordre était rétribué avant, 
la révolution, et je ne pense pas que les courti- 
sans en le faisant revivre aient oublié aucune 
des avanUiges qui y étaient attachés. , 

JUe rpiremier aiun^nier^/M^/Fi^ssitiofai^^ avait 
4,pe titre un traitement qui était, m'aTt-on»^ 
suré , de 20,000 fr. Pendaiii: la durée du mini»* 
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tèi e déplorable, M. Frayssinous a dû cumuler : 

Ministre des aflaires ecclésias- 
tiques- ......... . . 150,000 fr. 

Évêque dUermopoUs 15,000 

Pair de France 10,000 

Premier aumônier du roi. . . 20,000 

Académicien 1,500 * 

196,500 fr. 



Plus , un logement comme ministre des af- 
faires ecclésiastiques, rue des Saints-Pères, avec 
chauffage, éclairage, mobilier, etc., et son lo- 
gement auxTuileries comme premier aumônier, 
auquel il n a jamais renoncé. 



Les simples aumôniers avaient 6,000 francs 
de traitement : presque tous étaient du chapitré 
de Saint-Denis , charge à laquelle une autre ré- 
tribution de même valeur élail affectée. 

■ 

Toutes les charges dans lia maison civile étaient 
d'autant plus lucratives, qu'elles n'empêchaient 
pas , comme on le voit , le cumul au deliors : 
Bien loin de là, il était bien plus facile, étant 



/ 



sans cesse avec le maître , d'en obtenir de nou^ 
relies &veurs. 

Les premiers gentilshommes de la chambre 
avaient cinquante mille francs de traitement : 

à celui-là, ils en réunissaient d'autres , comme 
tous les hauts gradés de la maison civile : 

M. le duc d'Âumont touchait : 



Premier gentilhomme de la 

chambre. 50,000 fr. 

Lieutenant-général 12,000 

Pair de France 12,000 

Gouverneur de la huitième di- 

*• * 

vision militaire ......... 10,000 

84,000 fr. 



' MM. les ducs de Maillé , deBlacas et de Bu- 
iras joignaient aussi ^ au même traitement de 
premiers gentilhommes , ceux affectés à leurs 
grades de maréehaux-^e-camp et à leurs titiies 
de pairs de France. Indépendamment de cela , 
ces messièurs étaient logés , chauffés , éclairés , 
nourris, etc. , pendant la durée de leur service. 
Ils se relevaient d'année en année* 

M. le comte de Girardin, premier veneur, 
^(ait en outre lieutenant -général et membre 

T. 11. lO 
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du ;eoii5eU . supérieur ^de ia guerrê. Tout ()èla 

était rétribué» 

Les p^*etnrert Valets de chambre du roi étaient 
' au nombre de quatre ; ils faisaient trois mois de 
service par an chacun , et pour cela ils tou- 
chaient quinze mille francs , et àvaiant une ta- 
ble de six couverts , aux frais de la couronne, 
pendant la durée de leur service. Ce serrîce con- 
sistait à introduire chez le roi les personnes qui 
* avaient droit à leurs entrées^ ou qui avaient au- 
dience de Sa Majesté : ils assistaient au lever et 
au coucher , mais n'habillaient ni ne déshabil-* 
laient. 



Les valets de chambre ordinaires, qui étaient* 

dè service toute Tannée , avaient huit mille 
francs'. 

Le tmtettient de valet de chambré par quar- 
tier', .était de quatre mille francs. Us avaient 
tMÎs tnoili de service , et se tenaient dans un ap- 
partement près du cabinet du i:oi. Quand quel- 
qu'un se présentait pour entrer^ ils âvèrfîssateQt 
le premier valei de chambre , qui se«d aunon-^ 
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çâil. It« ne pmrlàient ûtï roi qtlè ^ùatid Sâ Mà- 

je^ lea interrogéait. 



.lie traileBieatdes huissier» variait de quatre à 
six mille francs. 

Les gentilshommes ordhiaires de la chambre 
avaient cinq mille francs. Leurs fonctions consis- 
taient à aller de la part du roi , et dans une voi^ ' 
tare de la cour , faire les complimens de Sa Ma- 
jesté f soit pour deuil , naissance ou mariage , 
à ceux à qui leur rang donnait droit à cette 
haute laveur. 



Les gentîlshooames de la dbambre ^ qui-pre-^ i 

naieut ie titre d p^Ti^ers de la couronne^ étaient 
au nombre de dousse. Leur traitement étàit dé 
six BÛUe francs : ils disaient le Service par quar«- 
tier f assistant à toutes les présentàttons, smvasï 
le roi aux pliices , et le soir ohm^ les prinocssas« , 
Tous les gentilshommes delà chambre étaietit 
ou oiticiers-gpuéraux ^ ou pairs de» France ou 
au moins préfets. C était une çoudlliou de ri- 
gueur , m'ar-t-on dit , pour l'admi^on. . ' 
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Le premier écuyer ^ était M. le duc Ârm^iid 
de Polignac. Il avait à ce titre un traitement de 
cinquante mille ^francs ,; il était en outre pair 
et maréehal-de-<»tmp. 

il avait sous ses ordres deux écuyers comman^ 
- dans , MM. le comte OHeguerty et le vicomte • 
de Bongars, auxquels était aftecté un traitement 
de vingt mille francs , je crois , pour chacun, et 
qui étaient chargés l'un du service des voitures et • 
attelages, l'autre du service des chevaux de 
selle. 

Venaient ensuite les écuyers calvadours et les 
écuyers ordinaires , auxquels était attribué un 
traitement de six mille francs. Quand le roi par- 
courait plus d'un relai , l'allure était réglée par 
récuyer ordinaire qui précédait les chevaux de 
la voiture de Sa Majesté pendant toute la route, 
quelque fût sa longueur : lëcuyer calvacadour 
alors était dann une voiture de duite ; mais si le 
roi n'allait qu'à Saint-Gloud pu. à Vincennes , 
récuyer ordinaire cédait à Técuyer cavalcadour 
Thonneur de conduire. 

Les ëcuyers ordinaires n'étaient point officiers 
de la couronne : ils avaient dans la maison le 
même rang que les gentilshommes ordinaires de 
la chambre : ce qui distinguait les officiers dix 
service d'honneur, des officiers des services su— 
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balteraesy était la fleur de lis brodée dans les 

ornemens du collet et le chapeau à plumes 
blanches : les autres n'avaient point cette dis>* 
tinctîon dans leurs broderies, et ne portaient 
que la plume noire. 

Venaient ensuite les élèves écuyers, espèce 
de surnuméraires appointés , aspirant au grade 
d ecuyer ordinaire. 

Les offieiers généraux seuls pouvaient être 
écuyers cavalcadours. 

Le grand-maître de la maison et de l'hôtel 
du roi 9 était M. le duc de Bourbon. Cette 
charge était héréditaire dans la noble branche 
de Condé ; le traitement alTecté à cette charge 
-était de cent mille francs. M. le duc de Bourbon 
ne paraissait qu'aux jours des grandes cérémo- 
nies, et je ne lai jamais vu remplir 1 exercice 
de sa charge qu aux grands couverts. 



Le premier miâtre^'hdtel était M. le comte 
de Cossé. Je présume qu'il descend du Cossé- 
Brissac qui vendit Paris à Henri IV pour le 
bâton de maréchal de France et la bagatelle de - 
deux miHiÀis et quelques cent mille livres , s'il 
€ust en croire;SuUy^ qlii devait en savoir quel' 
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/(^ue ç^o^. M* de Qfss^ wa^( fin, )}ei 

ment aux Tuileries ^ trente mille frââcs > d'â^pr- 

mangeaieiii les glands-officiers dç la couroanp 
de service à la cour, et ses foi^tjioiis coasistaî^ul; 
à surveiller It^ cuisjîo^s et la bouche. A l'ép^ue 

des événemens 1 4e juiUi^t M> i^tnit ebleuu. u» 

congé, et était, je crois, aux eaux du Mont-^d'Or^- 
Le ^ervioc^ de la route a é|4 fait fi^r ML k vi* 
comte Hocquart, cliambeU^U fl^îtrede l'hôteU 
qui niarchail: iina)ëdi^ii(ieQta{>rèaMt4^G(^* 
l^^uaiit à celui-ci, je ue Tai poipt yu; on ;i|i^a 
pependltnt qu il était ven» up instant i Yernenii , 
^tque le roi TavaM renvoyé» Çmt pp^i]^,0i9i^ 
je me demande enoore tous les jours comment, 

dans un pareil m^moAt , oi^ j^m^ vmv^f^^ W 
ordre semblable, et comment, quar^d il faudr^Ji|t 
faire une route piedi .on soiige pa^s fm^ jp'eit 
riubtant ou jamais de faire acte de lidélité et de 
reconnaissance. Bien des gens se sont étonnés 
qu'avec une opinion bourbonienne, je fusse au- 
tant l'ennemi de la pioldesse : je i3ie «His i^^^^mi 
que ceux qui , dans les funestes évén^men^^ 
oiit oublié cp qu'ils devaient à le^fiom ^liil 
leur bieniaiteur ; quand je trouve un noi^ 4ir 
gne de s^ naissance, j'ai du plaisir à le loymv ^ 
et dans ce volume on a pu déjà s'en iiperoevQir^ 
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qii^uiud je p^|[i«e à ta biMesae de la plupwt 
ide3 courtisaoâ ^dulateui î^, jouu é^ de M. de Poli- 
gnac et (d/esoa système^ grwds faîseurs,depelite 
coups d état ^ qpandje me rappelle leurs. trans- 
ports le 26 juillet et leur honteuse déaertion 
pea4«Lut et apr^ les Uoia jours ^ alors il m'est 
> impossible de ne pa# étW0 indigné et de ne .pup 
J^âpr dem^dex' commient^ après avoir touché des 
^ 4nquante et dé$ eent miUe ftp.wtè pendant quin» 
m» 9 ik u out p^ pu garder au roi une tidéiité 
de quin£e joursA ' 

M* Iq vipomteilac^uart» qui avait l'emplacé 
M. de Cosse dans le service de l'hôtel au com^ 
menceoient de juillet 4830 , et qui a suivi, le roi 
à Cherbourg, est aneieii officier supérieur 
des gpardes de M/msieur que nous aimions beau- 
j[K>up , et qui mjéritait cet attachement sous tous 
les rapports. Cmt un brave et digne homme qui 
ne larde point^ses paiole^ et dit tout ce qu'il 
penffe, iCertes, s^l eût été un courtisan ordinaire, 
rien ne 1 empêchait de faire comme les autres , 
d'imker Tezemide que lui donnaient de hauts 
p^er^nnages, s^ collègues, et de laisser i'exer* 
eioe de ^ chargée à qui voudrait s'en emparer ; 
maM un hoouae illhonneur ne c^onnait que «on 
devoir, et ce devoir, M. le vicomte Hocquart l'a 
ILpçonipli dans toute son intégrité. Plus attentif 
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eneore, s'il était possible, dam ces jours désa^-* 
r trotix, que lorsque Charles X était heureux et 
laissant, M. Hoûquart ii*était oceupë que de lui, ^ 
caclier autant que possible son malheur ; il re-* 
doublait de soins et de respects , se conduisant 
en un mot comme un homme de cœur : l'estime 
publique lui tiendra compte de ce noble dé- 
¥ouament auquel le roi a été si sensible : « est 
imlegs d'honneur pour ses ei^fans que sa con- 
duite pendant ce mémoFable t^yage ; tant pis 
pour ceux qui ne se sont souvenus alors que du 
rôle que les ôourtisans jouent dans les grandes 
catastrophes ! ' ' 

Il y ayaiit encore des maîtres d'h6tel par quar- 
tier , qui faisaient les honneurs de la table des 
officiers de la maison et de la garde que le service 
appelait au château : leurs appointemens étaient 
de huit mille francs. ^ ■ ^ 

Venait ;ensuite le fretin, c'^i-à-dn^ le ser^ 
. vice inférieur , ohérememt retriDué , mais point 
considéré. " ' 

Indépendamment de tous ces emplois, comme ^ 
les demandes abondaient^ et que, quelque fût le . 
désir du lui ou de son ministre d'être agréable 
, nux solliciteurs , il était impossible de iaire droit 
à toutes ces réclamations^ que d'ailleurs les fonds 
de la liste civile jétaient déjà bien assez obérés , 
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il fallut bien cependant , vaincu par les impor- 
tunités des demandeurs ^ trouver un biais. On 
^ -eréa des charges degenlilshommesde la chambre 
Ao/2onzj7*^5.Gesohargesn'étaient point rétribuées^ 
mais elles donnaient le ménie droit que celles 
en pied. L'habit était le méme^ richement brodé 
du bas en haut, et j'ai entendu dire que cette 
grande tenue coûtait plus de six mille francs : 
le chapeau à plumes blanches , signe distinctif 
des grandes chargés , les grandes entrée^, tout 
était affecté à ce titre, borùiis les émo lumens» 
Grande fut la curée , et si Ton consulte PAlma^ 
nach royal, on verra que le nombre de cent est . 
iHen surpassé par les diverses [»*omotions qui 
eurent lieu. Les promus étaient dans le ravisse- 
ment. Beaucoup d entr'eux ne se contentaient 
pas de venir aux réceptions solennelles ; tous 
les dimanches ils encombraient les avenues du 
château, se montraient chez tous les princes, et 
venaient ensuite défiler dans la salle de$ maré- 
chaux, dei^nt le bon peuple qui admirait leur 
belle tenue et la richesse de leur% costumes. 

Cette espèce d'orgueil se communiquait au 
château du grand au petit ; tout ce qui avait le 
moindre cominandement s* croyait un person-* 
nage : les valets de pied portaient la téte aussi 
haut que les T^lets à^riche broderie ; et ils n'é« 
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taieiit j)as les deruieif&à se venger par leurs sarcas- 
me84e$ kuœiliationsauxquelles leilrtriste-étailes 
iorçaitde se ployer. Fuis à mesure que l'on mon^ 
tait, on trouvait la même insolence ; Tair de poù^ 
voir que Ton respimit par là était contagieux. Je 
ina rappellerai toujours Tair d'impca*tan€e d'm 
id^fde ii OCteurs, qui chaque matin surveiiiaitses 
subordonnés dans l^exercioe de leum fonctions. | 
Peodaut que ces malheureux s éreintaicntà cirer 
le pafquet^ lui^ mollement assis sur une ban- 
quetfïe , il les regardai faire , singeant à mm^ 
veille les manières d un pacha ou d'un premier 
gentilhomme de la chamhi^ ; de temps en temps 
il daignait sortir de son apathie, pour donner 
un léger coup de plumeau daps la bondure des | 
cadies qui contenaient les portraits des maré^ j 
chaux ide France^ mais je reponds bien qu'il ne ; 
se disait pas plus de mal que n'en éprouvaient i 
fies muets insignes d'une haute illnstration. Ja^ 
mais homme n a mieux réalisé à mies yeux Vi^ 
4éeal de la fainéantise : c-étatt un Véritahle per^ 
sonnagiç de cûmt. * j 
Le; gouverneur des.Tuileries était M» le haron 1 

de iGrlandevès : il avait quitte pour cetle place i 
«elle de magor-général des gardes^du-^oorps^ I 
C'est un homme ibrtdouxy Ccirt poli^ que M. 
caabes aimait b€»iucoup, ce qui fait soniéiçge^ 0t 



* 
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«uquel il oonfàra la pairie en 4849. Nous n'awons 

jamais qu'à aou$ iQuer deiuitant.quilnousa 
eomniaadés ; et devenu» gouverneur du château^ 
dm le peu de rapports qui se sout établis entre 
Iipi et nous> nous Tavona constamment trouve 
auissi ailàble. el* auâsi obligeant que par le passé. 

Lors du prooès des ministres, M. de Sémoi^ 
ville a 4ii dans sa déposition que M. de Glattr- 
devés s'était offert pour arrêter et f^arder M. dft 
foiigna42i et. ses coUégues. 11 est à regretter ^pe 
M. le duc de Raguse n'ait poiat accepté cette 
proposition 9 qiH konod^e M« fe baron de Glai^ 
devès. Ceci passait le 28 juillet : rien u était 
décidé enocH^e, et oeftte démarche hardie «ét 
sauvé la vieille royauté . Cer):es^ Ciiarles X, voyant 
une telle détei^inàtion prise et et exécutée par 
de fidèle^ serviteurs ^ par des gens en qui il avait 
si justement plaoé sa eonfiance, eut enfip ou«réft 
les yeu^; il se serait aperçu de 1 imminence du 
danger, et-eut ti^mvé à taiiaf». le ffeùiède à ap^ 
pliquer au ^2^1* Quand aujourd'hui on jette ses 
regards en arrière , que Ton songe au passé , on 
ne sait de quoi s'étonner le plus,. ou de la stu- 
pidité du ministère qui a méconnu la France ^ 
ou de rentetemeQt,qui a succédé- à la pronmi*- 
gation des ordounaxices. Qu'a- 1- il manqué à 
Charles XpowfiniftiwiquillQilQl^tseyajeurs sur 

* "« 
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le trône? Une loi contre le8 attroupement, et ta 

garde nationale pour la faire exécuter. Tout 
alors se serait borné à la révocation des édita du 
25 juillet, et nous aurions eu un changement de 
ministère au lieu d'une révolution ; nous y ea^ 
,sions trouvé bonheur et économie, ce qui esta 
considérer, non -seulement dans un gouVertie^ 
ment représentatif, mais encore dans toutes les 
monarchies du monde; et puis, roi pour roi; 
c est toujours le même entourage, la même suite 
de courtisans , la même meute affamée; les ex- 
piressions même ne changent pas : toujours de 
Fadulation, toujours de la flatterie; on en met 
partout. Charles X ne pouvait figure un pas san$ 
qu'on lui parlât du panache d'Henri iV ou de 
la victoine du Trocadéro : Alger arrivait poiir 
tàire diversion à ces fades complimens, et ce 
n'était pas mal, car il y a aussi de la gloire au 
fond de cette conquête, faite à la barbe de 1 An- 
-gleterre. Maintenant Louis-^Philippe né peut pas 
sortir sans que les adulateurs de Charles X ne lui 
parlent de Jemmapes et de Valmy : c*est bèau y 
c est très-beau^ mais à lakmgue, ça devient bien 
fatigant et bien monotone. Heureusement voilà 
Lisbonne, qui, autre Alg^, vient se jeter à la 
traverse et honorer notre nouvel étendard: 

seulement il est bon de fiure observer cju'à Alger 
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le drapeau blanc a flotté sur les murs de^cette 
ville^ et non pas som^ comme le drapeau tri** 

colore à Lisbonne. 



Jai déjà parlé de la puérilité de 1 étiquette 
suivie à la eour de Charles X; et si je ne crai- 
gnais pas que 1 on m'accusât de copier TAlma- 
naqh royal , je décrirais ces salons des Tuileries, 
partagés par grades ou rangs civils^ fermés aux 
ans, ouverts aux autres , et échelonnés depiiis- ' 
la salle des maréchaux jusqu'au cabinet du rot. 
D abord venait le salon bleu, où s'arrêtaient tous 
lesofiicierSi jusqu'aux capitaines inclusivement-: 
puis le salon de la Paix, où, pour pénétrer, il 
(allait être au moins officier supérieur : puis la 
salle du tçône, et je ne sais quel autre salon 
encore^ ou pouvaient se grouper nos magistrats 
selon le rang de leurs cours^ jusqu'au cabinet 
des grandes entrées y tfai s'ouvrait entre autre 
devant ce pauvre M. de Sémonville, qui alors ne 
songei^it pas à retrouver les drapeaux d^Ulm êt 
à parier de la gloire de Napoléon dans une 
enceinte ou fut délibéré l'acte de déchéance , et 
où retentissent encore les derniers accens de cet 
intrépide Ney dont le malheur a pu seul égaler 
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le courage; mais qui arriva un jour tout déoônfit 
de la résislaiioe qu'il avait troaté^ dan$ lea ètOf' 
dians de droit et de médecine, qui^ malgré la 
retraite battue , ne voulurent pas sortir du jardin 
du Luxembourg avant l'heure ordinaire , et cé- 
der la fraîcheur de la soirée & la société de M* te 
grand-référendaire. 

• ■ • 

• ■ 

. Pauvre M. de SémonviU^ 1 11 a beau chercha 
à soutenir le frêle édifice de la chambre des 
pairs ; quand un bâtiment croule d<e tous les 
côtés ^ ce n'est pas une poutre qui peut en em- 
pêcher la ruine : c'est une réédification com-' 
plète qu'il lui faut. Sa comédie des drapeaux a 
fiât rire èsea dépens, voilà tout ; et certes il n'avait 
pas besoin de cela I Les méchans^ car il s en trouve 
toujourSylevoyantsans oesàe etsofos tous lesvé-* 
gimes^ l'homme ministériel par excellence^ .n!onl- 
ils pias d^à dit qu'il aviait caché les drapeaux dba 
la restauration avec ajitant de soin qtt'iljen avait 
mis à. conserver les étendards autrichiens , tout 
pcéii à leur Êûre voir le jour de nouveau si 1 a- 
venir le permettait ! îTa-t-on pasf dit que , par- 
excès de. prévoyance ^ il ne s'était ùÀt témom 
dans le procès de M. de Polignac que pour ne 
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pasitre juge? enfin, qui^ depuis la grande mys^* 
tififiatioii des drapeaux et des improvisaûoos 
apprises par cœur ^ ne murmure pas à chaque 
inilant ce Vieux mot de M. de Talley rand , au- 
quel on disait un jour que M. de Semonville en- 
gndssait. — « £n vérité* — Oui mon prince» 
-* Pas possible. — Et pourquoi donc ? — C'est 
^eje ne yms pas quel intérêt M. de Sémonrille 
peut avoir à engraisser I n 

Pauvre référendaire I espérons quVprès tant 
^fi^igues législatives, la crise de 1831 et la 
dtdsion de la diambre populaire vont lui ven-** 
(ke un repos qu'il mérite à tous égards , et au- 
quel la France l'appelle d'une voix unanime. Ce 
repos y cet exil volontaire iui .iéront du bien > 
et ptiia qui sait si y par hasard ( notez bien que 
j'écris par iiasard)^ s il prenait £uitaisie àUenri de 
Béam de revenir ^ et à la France de Taocueillir 
avee Ivansporti ,noqs avons vu tant de choses 
depuis quinze ans , et si peu de rois finir leur 
hbl sar k trône y et puia le droit, populaire en 
renversant le droit divin a tellement dérangé 
l'ordre de nos idées s si donc Tavenir ( toujours 
par hasard) appartenait à Henry de Uéarn^ et 
que M; de Sémoiiville eût à saluer le retour de 
ce prince, il pourrait parler de fidélité inébran- 
bible , 4e pex^eutions, et il esl si doux d'avoir 



$ —160— 

été per^cuté quand cela ne vous a retiré au^ 
cune des jouissaaces de la vie, que cela vaut 
bien la peine cF^, penser ! Etre martyr avec cin- 
quante ou soixante mille livres de rentes I 
peste ! biea des gens le sont à meilleur marché. 
Il est vrai qu'ik y vont bon jeu , bon argent ! 
Aussi pourquoi s'avisent-ils d'avoir de la cons- 
cience !. Qu'est-ce qui en a aujourd'hui , surtout 
depuis que le ministère est dans W juste mxUeii ? 
Il a rallié à lui tous les badauds, «t il n'en man- 
que pas à Taris^^qui dans les trois jours ont flâné 
à leurs fenêtres ou dans leurs appartemens, et 
qui viennent nous dire de l'air le plus sérieux : 
Nous sommes le parti vainqueur ! nous avons 
mis Charles X à la porte ! et ils se rengorgent, 
et 'ils défilent la parade , en criant : i^wmi les 
Polonais ! mort aux Eusses 1 et si Femiemi était 
sous les murs de Paris , ( j'ai dit sous : Je parle 
comme un discoui^ officiel ) , vous n'en trouve- 
riez pas ( la banlieue exceptée , les paysans se 
battent très-bien : ils lont prouvé il y a dix-sept 
ans ) dix mille pour aller hors des barrières faire 
le coup de fusil : rappelez-vous le 30 mars \%\k. 
Enrôlez pour Varsovie, et sur cent mille qui ont 
orié, vous p'aurez pas cinq cents hotnmes ; et les 
vérifables vainqueurs ^ auxquels on a eu bien de 
la peine à foire l'aumône d'une croix ou d'une 
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médaille ; et que Vou repousse quand ils se pré- 
sentent ^ sont là Ift bouche bialite^ écoutant ces 
compagnons du lendemain (espèces de geais pa^ 
rés des plumes du paon , gens sans idées comme 
le parti qu'ils représentent ) et se disant entre 
eux : «Ah! ça, mais la révolution de 1830 est 
donc comme la campagne de Gand : bous n'é- 
tions pas vingt mille à nous battre dans les rues 
de iWis^ «I Toilà que nous sommes îiii mil^ 
lionI!!« 



■ 

« 
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Lej miiiblères de la re^laiinition. — Ministère de 1814. — M. le duc de 
BiacaS. — M. de Montesquiou. — La garde impériale et les grena- 
dien honnis. Les ooufs d« sabre et les branrbes d'arbres. Le 
sennent à la Charte. — Il est trop tard. La seconde resta uratîoD.^ . ^ 
Fouché mimstie. — Reçu cbes les princes, et consigné cbes Madame. 

— M» Deeufes. — Le $ septembre. La fouméc de pairs. — L'am- 
bassade. T-M. de Tillèle. — • M. de Cbateatibriand* — Il devient mi- 
nistre. — Sa querelle Htec . de Villèle. — Il tonÂie. — Ambasssr 
deur à Rome. — Nouvelle démission. — li esl consigné au palais. 

— Le» trois jours. — Son exil. — Espoir de son retour. — Le 
vote de coniiance. — Les trois milliariU. — Ils sont vivans ! — La 
pairie.— Le vœ victis de M Casimir Périer. — Les journaux achetés. 
«-> M. Sosthènes et M. Mirbaud. — Le scandale* — Les Débats, ^ 
I^apoleon et M. de Viltèle.— Il tombe. — La monarchie blessée à mort 
par lui. — Le mînntère réparateur. — L'homme d'état. M. dft 
Martignac. — Les difficultés qu'il nrmitntre. — Le voyage d'Alsace. 

— Les ordonnances du 1 6 juin. — H. Benjamin Constant criant rive 
le Roi ! — Les courtisans et le clergé. — La cour el le coufessioanal . 
— > CUute du ministère. — Les faibk's cl les forts. 



Quand Louis XVIIl revint en 1S14, le plus 
grand de ses torts fut d'aocorder sa confiance à 
des minislres qui ne connaissaient pas la Fran- 
ee^ qui froissèrent tous les intérêts^ détachèrent 
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à la fois de la royauté l'armée et le peuple , et 
semblèrent avoii priâ à tâche de préparer eux* 
mêmes les évënemens de 1815.Comme homme^ 
je ne doute pas que M, le tiuc de Blacas ne soit 
un homme d'honneur et d'un dévouement à 
toute épreuve ; mais 1 boiuieur et le dévuue- 
Q^nt ne suffisent pas pour faire un homme de-* 
tat i à tout prendre^ l'habileté remporte sur ces 
vertus , bonnes tout au plus pour un être ob- 
scur ; je a aurais pas besoin d'aller jusqu'à Lon- 
dres pour en chercher un exemple. Rentré de 
ïdii avec le roi qu'il n'avait jamais quitté , M. de 
Macas ^ sous le titre modeste de ministre* de la 
maisoa du roi , était réellement le premier mi<- 
nistre : rien ne se faisait que par sa volonté ; les 
autres coiweillers de la couronne ^ ou entraient 
dans ses vues, ou ployaient devant lui : un seul 
eut pu lui résister avec avantage , car célui--là 
avait [sàk la restauration ; mais il débattait à 
Vienne les intérêts de la France. Sans respect 
pour cette Charte , palladium de nos libertés , 
M. de-Blao^ iQarohait hardiment à la contre^* 
révolution : il souflrait ayx Tuileries que l'an- 
cienne noblesse tfaitât avec mépris les noms 
fameux suivis dans nos joura de gloire ; da^ les- 
emplois , il donnait la préférence aux gens de 
l'ancien régime : voulaient-ils des grades ^ des 



l^ulettes? Le général Dupont^ pIulAt premier 
coHinm que ministre de. la gueire , les leur je- 
tait aTee une prbfiwion êonndaleiMe tontes les 
pokrîaes nobiliaires se ehaanurraiieiut 4e eroix% 
Â la tribune , l'abbé de Montesquiou demandait 
dfis lois (urevantives contre la presse $ il donnait 
des censeurs aux journaux^ et appelait cela de la 
liberté : il enrobait à e&plic[iier>qae prévenir, 
e'étaijt réprimer 

A BelleviUe , quelques Jour$ après Tentrée 'è 
Paris de Louis XVlli qu'ils avaient accompa^é^ 
des grenadiers de Tex-garde impériale renAn^ 
trèrent des ^ioldats hongrois qui portaient des 
branches iFarfares à leurs' sebakos : it» y yntént 
un 3imula(^ dç lauriers , et mirent le briquet à 
la mam : de grenadier françiisÀ greiiadier hoii'' 
groîSy yafiaire ne pouvait é0e longue ; ils étaient 
aMonâmaés à se rencontrer sar le champ de ba-' 
taiUe, ks premiers à battre , les autre| à être 
battus : les étrangers eurent le dessous , comme 

. 4 Tordinaire^ et* les grenadiers français burent . 
à leur succès! Le lendemain, le régiment fut 
renvoyé de Paris , el esiotonné dans les places du 

JEford : de là, i^éfiance, haine ^ vengeance, et la 
réponse de ces yiem soldats , quand an noM du 
Roi on leur rendit tous leurs privilèges au mois 
de mw leur deinanÂmt en irêtcur de 
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marolief coutre leur auoîen dief : m U eàt UmÊ 
tard ! » itiurmurèrent-tb tout haut. tja. Franck 
nqpéta .ce» wmAs quand Louis XVUl elles prin- 
ces , avertis par k* danger , vinrent prêter ser- 
ment à la Gliatlejiu mtKeu des députés dta dé- 
partemens; elle di^ aussi : « Il est irSp tard , » et 
deàx jowrs- apm, quand il . fallut partir poiit* 
Gand ^ M. de Blacas^ en suivant son maître dans 
€e nomdf eaiil , dut se dire à part Ittî que son 
administration était seule la cause de cette se- 
candr et tomdaîne émigration* Louîa XYlIt s'é- 
loigna sous Tescorte de sa maison, militaire , 
éav il était dans Ja destioée de ce corps ai mé-. 
eoMiu: dans les jours de bonheur d'être tou- 
jpim là compact et serré y quand le tant die P ad- 
versile venait à souty^r sur le trône. 

If « le doc de Bkuias est nu très^bel bomtitoe*, 
Ures-«oigné^ trés-^pincé dans sa mise : à^qpialque 
•heure ^ue vous le preniez ou que le roi l'ap- 
j^elàt:, il arrivait tadjours en grande tenoe* 

;3P^vait été recommandé à Louis XVIII pai le 
eomt'e d'Avaray, &vori)d4|u^oi)^ioort dM»l>e(#||. 
et avait succédé à' son protecteur ùiuii» TinUr 

. mil» rdyale^ HoiRme de mpi}éB€iilafici4|^;i& ii^ 
nue et Textérieur de M. de Blaeas av;nent séduit 
LnuÎB XVill , qui avmt peut^re la ikiM^e 
ercôre qu une semblable. ;jippareiice d|arMti 
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la masse ; le souvenir de Napoléon aurait 

ducepe»idant lui prouver le contraire. Quoi qu'il 
eu soit ^ Texeiuple de 1814 ne fut point pordu 

retour de Gaud : Louis X\ 111 avoua noblement 

■ 

ses fautes; il promit de les répftrer, et la France, 

lui tenant compte de ses pioiuesses,^e rallia 
francheinent à lui. Four donner un' ^a^^^e plus 
éclatant encore et plus iraiic^ s il était possible, 
de ses hautes résolutions, il admit dans ses con^ 
seils uii homme qui avait voté la mort do roi- 
martyr : il est vrai que Ton disait que cethemme, 
au départ pour Gand, avait crié : (c Sauvez le 
. coi, je réponds de la monarchie I» Que pèndant 
les cent jours il n avait travaillé qu'au retour 
des Bourbons; que, président dO gouvernement 
provisoire , il avait entra veloutés les.discussion§ 
âe la chambre des représentahs , et empêché des 
décisions énergiques; mais, maigre toutes ce* 
preuves de dévouement, il dût être bien ^nible* 
à IjOuîs XVIII de voir Fouché s^asseoir, comme 
ministre des Bourbons, autour de la table où i 
s'agitaient les destinées de Tétat; mais enfin le 
sacrifice était complet : il fut fait sans arrière-' 
pensée. A l'exemple du roi, les princes de la-fa- 
mille royale accueillirent. Je régicide; Ma.dame,s 
duchesse d'Angouléme , s affranchit seule de 
cette dure eiùgence : elle protesta que jamaia 
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i a5sa;i3iii Je son pci^ ne mettrait les pietls 
die f et^elle fit donner 6n Mhsigne aux gardea-* 
du-cu! |)8 de service dans ses appartemens que 
si M, le dtic #OCrante venait à se présenter j on 
euè à Vempécher d'entrer. Prévenu de cette dift-^ 
position, M% le duc d*Otrante n'esiaya point d» 
braver cette consigne , d autant mieux que , dé- 
voués à la princesse , les gardes-dti-corps eusamt 
^xéduté miUtmrementIm ordre&qu'elle leur avait 
donnés. Cependant les étrangers présentaient un 
traite auquel les ministres ne pouvaient sous- 
crire; ils sé retirèrent : un nouveau ministère 
ftit formée M. de Richelieu le présida; et la poh^ 
lice, retirée à Fouché, qui, décoré du titre 
pompeta d'ambassadeur à Dresde ^ fut exile 
dés qu'il eut mis le pied hors de France , fut 
donnée à M. Decazès : M. Decazes était préfet 
de police lorsque le roi lappela au . ministère. 
Une ' inission y remplie avec intelligence* avait 
attiré sur lui lattention du monarque, qui se 
'Connaissait en homme -de mérite y* et qui, du 
<f>remier coup-d œd, devina le génie de ce jeune 
fonctionnaire. A pekie arrivé an pouvoir, M. De- 
cazes développa un talent, une sagacité, une 
aptitude qui décidèrent son avenir , et lui ob- 
tinrent la confiance et la finveur de Louis XVUI , 
faveur et confiance qu'il garda jusqu^à la mort 



* 



■ . ■ —m-r-. . 

Qioiwque. Le nooi de M. 4^Rjichelif u ayaii| d'un 
wUet edté décidé h» étcapgers ài4e imOienx» 
GQmiitMM\$f en mu^Q'^mt 1 empereur Âlexaudre^ 
4iA de Ffancé , les traités 4e fmix ftirent 
caj(^ly£^ et pQrté& aux chaDftbres ; la cli^^i* 
}$fe des députée n'était poÎDlt dMnpoaée dcn IM»*- 
];ùà<:e à peçiQ^ltre au ^uyen^ement de marcher > 
dws les "voies eonstitutionnelles. Trop ardente.^ ^ 
ti^p arvi4e de veogeanoe elie meiwçitiA de fiords 
rétrograder le cbar de Fétat ^ et de l'emporter 
.d| nau^ieaM davis los err^ei^s *dç l'aauae pré^ 
GAjileiile. Dijjà le sang de Labédoyère, de Mou^ 
tDUrlMveniet , de Ney ^ et k$> décrets proseripr- 
teur^ du 24 juillet 1815, suivis de lois de» 
iMmissemeni; du uiois d« ^ui^icr* suivimt »- 
^v.%ieu( ii^dispasé la nation^ qui se deçawkd^ 
«lireç. inquiétude où s'aflréteraient.enfini cw ve^' 
sures ej^c^ptii^ûB^lle^fc , quand les lois repren- 
draiwt lew oours^ fu^ot^cteur et- asimmMDt le» 
lnouJUeur et la tranquillité d^ la Fr^ce. M. De-* 
«oesi averti pm^ ^ murmures, et di^à dlé«idë 
di^puis lois^-temps à sompre. a^ven lAue. majorité,^ 
qui mtmeit eueone de uaui^u la laiMMrehie m ^ 
ss^ pert^^ prit liiSi ordcfs du^roi^ le dé<^de à uu 
coup d'état populaire^ cassa là cbajoalure, eor 
apj^ia w pepip^de ma e^istençe i^ioijitécieUç^ 
et vit tjout^-à^coup unie majorité plus s«^e et 



Digitized by Google 

I 



moins ardente surgir fow lui du de& col-^ 
légea électoraux. Dèi lors le uouïvefto imuistre 
put marcberji el, appuy.^ «ur les <Jku3^ çeatres , 
gouTeroer. cgpstituliomieUeBQyeiit , • malgré 1m 
oppoatliona de^ droite et de gauche qui cber-^ 
chaient à entramr sa marche^ l'ime parce qu'il 
s'était, séparé d elle; Vautre parce qu'il n'allait 
pas assez en avant au gré de son uii|NLtience« 
Mais la FranQe> la véritable 1 rance » aux opi-^ 
nions sag^ et modérées , la Fmiee le soutenait 
djuift çette lutte diiiicile; car, certes^ quand eiid 
entendait à la tribune la voix desîVoyer-Collard, 

f 

des Çanûlle - Jouirdan , de» Barant^ , tonner ^ 
faveur des px ojcts de loi ministériels^ elle s€ ral- 
liait à la- l>annière de ces députés de soa choix , 
et sa confiance consolait le ministre de& ennuis 
que la. politique de ses ennemis lui suscitaitt 
cûQstammenL Âppuyé ainsi et sur le roi ^ dont 
la satisfaction éclatait à chaque instant^ et aur 
la majjorité coAslitutiouncIle que le^ collèges 
électoraux luieixvoyaient^ M. Decai^s païaîssak 
inébranlable^ lorsque tout-à-coup il futréveillé 
en suimut par la proposition Barthélémy, qui 
menacaiit de passer k la chambre des pair^j^ hrir* 
sait sa majorité el changeait le systèma électofaL 
Fprce fut au. nwwtr^ d^aller au secour?- d'une 
minorité qui se voyaitsur le point d'étrehattue ; iX 
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fitmarchersa réserve, etde samajoriié populaire, 
il tira cinquante-neuf membres qu'il jeta dans la 
chambre haute : il était temp$« On traîna encore 
un an tant bien que mal ; mais un attentat exé- 
crable vint fournir un horrible prétexte d accu- 
satioij à ropposition de droite. D'un autre côté, 
le centre n'était pas rentré dans toutes ses pertes 
à la réélection : le crime de Louvel, qui sem- 
blait d'abord solidaire avec les idées libérales , 
effraya Louis XVllI : il fallut, pour lui obéir, 
appeler la loi des grands collé^c^s au secours de 
la loi déttiocratique, qui n'avait institué que les 
collèges d'arrondissement: le double vote garnit 
les bancs d uUrd, et M. Decazes tomba devant 
cette nouvelle majorité, mais du moins il tomba 
comblé d'honneurs et de dignités; et il fut oublier 
à Londres , comme représentant de la France, 
l'ingratitude dont il avait été l'objet dans son 
pays. . . 

Un ministère sans force et sans couleur lui 

succéda, et s'effaça bientôt pour faire place à ce- 
lui qui mérita et obtint plus tard le nom de dé- 
plorable. 

Petit, maigre et laid , mais rempli de talent 

et d liabileté, tel parut M. de Villèle aux yeux, 
de la Fraiice. Assisté de M. de Corbière , sur- 
nommé le dormeur éternel, et de M* de Pey- 



« 
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ronnet, dont Tavènement au pouvoir fat aaliié 

par les iiiui mures significatifs de la {j^auche , 
ne voulait pas à toute force lui octroyer le ck 
P dont il faisait déjà précéder son nom^ il mar- 
dba à son but /'aussi firanchement que pouvait . 
le faire un Gascon. Il chercha d'abord à. s ap- 
puyer sur M. de Chateaubriand; mais ces 
deux caractères ne purent pas s'accorder long- 
temps / et à propos de la loi du troiâ pour 
cent, le Breton dût céder la place à len- 
&nt de kl Garonne. G* est une étrange destinée 
que celle de jVL de Chateaubriand ; royaliste dé^ 
voilé , démissionnaire d*une place de ministre 
plénipotentiaire devant Fassassinat du duc d'£n- 
gfhien , homme d'une opposition énergique , en- 
nemi de Napoléon, mais estimé de oa géant, 
M. de Chateaubriand est un de ces caractères 
admirables qui ne ploient.devant rien, et qui 
nobéissent qua leur conscience. Lcj«pire se- 
croule , et cet homme qui ne Ta point flatté , 
qui n'est point venu mettre à prix sa conscience 
devant le souverain auquel on en avait tant 
vendu, saisit sa plume éloquente, et trace ^u 
milieu ^u bruit des boulets et des qbus qui sif- 
flent aux portes de la capitale jcette brochure 
admirable dont on peut biea contester un peu 
Texagération , mais qui valut aux Bourbons plusi 



<{ù elle leur fit. 

Xonit XVm «rriw: que fait41 fomt M. de 
Gkateaubriand ? Il lui jette un titre de pak^ une % 
place de tmoimÊe d'Etat^ et se eroit quitte ennreM 
kti I Feint de ces grandes charges de la cour , 
quoique le noble pair soit d'we MLiaaonce €fm 
. tkfd, le cède en ilkistratioB à aucune des vieilles 
fjbkn de Fémigratîen* En 1845, i\ est à Gand, cm 
il prend place au conseil et rédige les notes el 
rapports qui deWent ëclaker la France* sor au 
vénubies hitérètis* On revidtit^ et &1. de Chateto»* 
bmhd retrouve sa place à la Chambre des Pàii^^ 












par son cai acLcre, et persuadé, d après son s ys- 
tôme^quele gDoweBement mareke nuJ, il publie 
s3l Monarchie selon la C/iar^, et perd d'un coup de 
dés la moitié de set Iraiteincsis^ 20,006 finmosi de 
rentes ! Ce« quelques pages échappées à uu.géaie 
ardettC, nanis cdnseîeneîeuK , initeM le roi ee e^ 
Êurest k souveisir de ce que l'auHeur avait 
pour Itt) défense des droits de: ht courontieî. C!e 
liitun tort 9 mais M. de Chateaubriand ike se 
plaigoil pu, ear il est si aooevtuMé i la pené«« 
cutiois, qu^il la reçeiê oocume uue: ehose naâor* 
reUe ef toiifoiirs attendue. Bnfin des jooM pifaie 
heureux semblent luire pour kii : u& aiiniâtecu 
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eompMé fde gem dont il avait ixmêtmm^t par- 
tagé les doctrines , arrive au pouvoir , et de 
raaniMttsade de Londres^ où il arait raooédé, je 
crois , si mes aourenirs me servent bien , à M. le 
duc Decaaès , il est appelé à Fans pour prendre 
le portefeuille des affaires étrangères. Ses ser- 
vieea enfin reoonnaa; et ini inslaUé au pôuvôir, 
fl doit croire que ie sort est las de le persécutei*, 
et cpie le portefeuille , que la bottté du roi con-* 
fie à aa capacité , ne sortira de ses mains que 
lorsque ses amis et lui^ après avoir échoué dans 
leur système^ devront faire place a d'autres as^ 
pirans ! Point : la scission se déclare dans ie 
conseil entre lui et M. de ViUèl^y et voilà M. de 
Cliateaubriand , qui en deux heures déménage 
ck l'hôtel des aflàires étrangères^ mis à la porte 
par le président du conseil avec moins d'urba- 
ulé quHni chef de division n'oserait eu imettré 
à chasser uu garçon de bureau. Rentré dans son 
obaenrisé p et d'autant iaiioins sensiUe à cette 
nouvelle disgrâce^ que cette restauration, au 
triomphe de laquelle il avait tant ooptribu^^ ne 
Tavait point accoutumé à sa foveur, il demande 
ans lettres un peu de repos , et dote nfi établis^ 
SQinent de bienfaisance du produit de ses œu- 
Tires , car il faut toujours que ee^ homme 'fiMe 
du bien : c'est Toccupation de sa vie. A un mi-* 



nistère exécré, succède un ministère réparateur. 
M. de Gbjsiteaii|»riand n'en tait point pai tie; mais^ 
oti lui offre la seule ambassade digne d'un aussi 
beau génie , celle de Rome I 11 accepté , part , 
arrive dans la capitale du monde cbiétien, se 
lait adorer det artistes qu'il rallie autour de Jui^ 
et jouit enfin dans ce beau pays, et de 1 éclat qui 
lui est dû , et de la réputatioir que ses talens^lui 
ont méritée. Le pape meurt : le conclave s'as- 
semUe, et au nom du roi très-chrétien, du .fils 
ainé de l'église, cette voix éloquente à la hau- 
teur de laquelle il n'est donné à personne d'ai<^ 
teindre . se fait entendre sous les voûtes ^u sa-- 
cré collège et vient charmer Foreille des princes 
de leglise. Un cardinal lui répond, et. ce cardi- 
nal est celui que le conclave va bientôt proela- 
nier souver|iin pontife. Au^ milieu de cette nrie 
toute de gloire et de bonheur , Fintrigue ren-i- 
verse en France le ministère auquel M, de Cha- . 
teaubriand avait associé ses destinées^ et. voilà 
le noble pqierin qui s éloigne de nouveau des 
affaires, et rentre dans sa patrie, laissant dans 
la ville étemelle des regrets et des souvenirs 
que le temps ue poura effacer ! Mais, à peine ar*-. 
rivé, et lorsqu'il prévoit tant de malheurs, il. 
veut au moins tâcher de conjurer Forage qui se 
prépare : il sollicite une-audienoe de son maStrè* 
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Son, nom son rang , Temploi qu'il vient d'oc- 
<;uper^ èty plus .qùe tout cela ^ 9e8.#ervice$y sem- 
blent commander cette faveur ; point : le chef 
du nouveau ministère veille à la porte du palais, 
Eul ne doit y pénétrer s'il n'est fidèle et dévoué 
au système actuel , s*tl ne prononce les mots sa- 
cramentels ; k> proscrit de tous les régimes, 

• l'homme qui a servi la monarchie de sa plume ^ 
et de son épée se présente en vain ; il esl refoulé 

par les valets, et la porte du palais de ce sou- 
, verain, dont ses écrits ont jadis tant consolidé ' 
le ti'ône, se referme brusque lueul sur lui; les 
hommes de la révolu tioa, de lempire, les gi-* 
rouettes des cents jours et de la restauration , 
ceux qui le p!roscriv4.ient quand il était à Gand^ 
qui l'ont persécuté quand il est honorablement 
tombé du ministère , ils sont tous là dans léa 
antiçiiambres, et lui , il attend vainement à la 
porte. Le concierge a sa coiisigne , il n'entrera 
pas» : et dix mois ne sont pas écoulés , que le 

* chemin de l'exil se rouvre pour le monarque 
inibrluaéwqui sort dé sa patrie g^ur la troisième 

, fois , et le» oduirtiaans^ qui Tencensaient , liit et 
son miuisière, sont, déjà dans les salons d^ 
sou successeur, parés de la cocarde tricolore et 
le pied sur la cocarde blanche. Pendant ce 
temps ^ ,un homme s'achemine seul vers des 
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bords étrangers ; sa démarche est lente, car on 
rwtre Tite dmè sa pAtrie/HÉliis IMI ne la quitte 
^*avec regret quand un cœur généreux vous 
bat dans la poitrine I Le bagage de eét iiomiie 
est modeste y car il iie s'est point enrichi aw 
dépens desdenôers publics : de temps én t6fn|is 
il s'arrête, essuyant ses pleurs! ^iin , aux con- 
-fins du royaume et prêté mettre l0*pi^ hors * 
de France^ il se retourne pour dire un dernier 
adieu à son pays : vous l'avis reoonnàl Gm% te 
prince des écrivains, c*est le martyr de la fidé^ , 
lité, c'est l'homme méconnu aux joufti faeiureut^ 
et toujours rallié à Tantique oriflamme! c'^t 
Chateaubriand! Pleuï^, France, pleure mkf 
hïkl Qai te consolera de la perte que tu ftds) 
qui te rendra le génie qui s'âoigne dè ton soll 
n'estr-il donc aucune es'péranœ ? Si &it^ â en 
est uQe. Entends cette voix citoyenne; eette 
voix , à moitié éteinte par les larmes , te crier 
en partant : 

« De prétendus royalistes n^'aspirent, dit-oa^ 
« qn'i voir l'Europe aHaquer la France. Ek 
« bien! le jour où ^ France serait envahie , 
«r serait celui qui changerait mes devons. Se tic 
« veux tromper personne ; je ne trahirai pas 
f( plus ma patrie que mes sermens. RoyâiiMss , 
(( s'il en existe de tels, qui appelez de vos vœUK les 



^ feaioanettes ennemies^ ne vous abudez pas Wt 
<r ipes «mimens ; reprenez contre mot vàitt 
eribaiEe et vos calortinkvs ; je reste un renégat . 
9 pour wm z uti ftbâme sras fond rto\t$ répare. 
ir.Aujoiurd bui jesacriiierais ma vie à renfant du 
«ARalheur; «femain, m «nés paroles arareot 
K quelque puissance, je les emploieiais u rallipr 
* EfMiçais contre l^'étraiiger qm rapporte^ 

(( rait Henri V xlaîiiis ses brasî » 
' L^Mimiiic qiiiiiMfS fait detefls^^^ 
être |>ei du pour la patrie : la terre France 
Un le»t «hère ; il Fmendnat tivire <er s'-éteindre m 
milieu deAious ^ car il n'a pai le diH>it de nous 
dâihériler de sa gk>ire«t de sdn derntër soispir. 
, De M. de Chateaubriand , «que je quitte bien 
midf^né moi» à M% de Vi(klé^ , duquel je sut» 
feircé de revenir^ la distance est grande , im-. 
«leiife* M. de^A^tUèle^ qui nous a fait tant éfe 
n^aâ, qui nous a don^s dd syndkat et du uois 
pour cf%it, avait du moins cela «Ae. bon , car il' 
fcut ^tre juste a^atvt tout, qu'avec lui les Lud- 
g^U Jfttelittnit màés tégMèmg^fsM et d^Mands ; 
' Tob sai/^it ^ m©ins à quoi s'^n tenir, tart- 

dls :qmt ^ gnàeetà UenNuvettsfe 'rë^o^liAfon de 
l^nuée dernière , Hfue je doi$ bénir plus -que 
peÊsâoÉite^ ixiisqu'ielle netti'afKtilevë qu un gmde 
n^oîiié de mes appoiiitemdiiS; ^taadis <{ae 

n. is 
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|>uu vai^ toiu perdre, grâce à cette bienheu-^. 
. xtuse révolution et à. son auguste patron ^^le 
peuple souverain, nous voilà engouffrés dans 
un budget de dix-'sept cents mîUion»^ dont nos 
honorables députés vuiu vptei* de. contiance les. 
quatre derniers douzièmes ^ ^eomme leurs. de- 
î^Upciers eu ont voté les In it premiers : plus, il 
va falloir se dépécher de délibérer le.pluspronip» 
teinent possible^ et presque sans examen , sur le 
budget de 1832, de sorte que nos ministres votait 
sè trouver bientôt à la tête d'une perception lé- 
gale de trois* milliards au moins : et que Yom 
^ennemedire maintenantque les révolutions ne 
donnent pas 4e confiance : j'ai là un beau ëé* 
çaenti tout prêt pour le premier manant qui 
oserait me tenir un pareil langage^ et ensuite 
j.e renverrai à M. Casimir Périer, quÂ lui dira 
aussi son fait, et ce, avec tout le cakne 4tt*\0 
sang-froid dont on sait que notre premier mi-- 

4 

.nistre est capable. • • . . • 

Pauvre M., de Villèle I et il y a des gens 
qui l'appellent administrateur! Administrateur! 
allons donc! il.ny entendait rieu ! Je déclare 
la fiioe des cieux que je- n'ai jamais pu lesotti^' 
frir , que je ne perdais jamais un mot des 
bonnes vérités que M. Casimir Péiier'vkii^ 
disait à son et à sa barbe, et ce , aveo^ 



un ^couralpe qui iHe disait trembler* pariMf; 
car j'ai biei> souvent cru qu'il y auimit uiv 
duel entre/ eux> et je n'ouvrais jamais mon joor«^ 
nal le matin sans cmindre une catastiophe. 
Dieu merci! tout s'est bien passé T Nous- en 
avons été quittes pour enteudre de part et d'au- 
tre des mots assez durs ; mais enfin ils sont 
vivaus, et inémeils ont des dents! M. C^imir 
Périar surtout^ qui: lè prouve tous les jours; 
car il les montre à tout le moude^ même à la 
- Chambre, ({ui^ soit dit. sans lâcher personne ët 
sans vouloir ^ire«^ue resiarque séditieuse^ est; 
bien capable de Jûi rendre la monnWe'de sa* 
pièce. , 

En ce tempft-là donc; car si je m'écarte fou-: 
jours de a¥>n sujet. Je finirai par arri ver ^ comme* 
Mv Charles Nodier dah» sc$n livre du Roï de^ 
Bohême^ à la fin de mon volume, sans avoir pu 
conter mon histoire , et notez que ce nesera.pas* 
d^.mâ^ faute ; car e^n , je le demande à tout* 
lecteur taisontiable , comment parler de M. de» 
Villèl^ sans songer à M. .Casimir Périer, son 
antagoniste perpétuel , son successeur immédiat 
àri^. tirihujne^ Tiiomme ^sans cesse. pendu à la 
basque de son habit, et dont l'opposition était 
si {MjkUw^* Ët à propos d'opposition, je ne 
sais pas si le ministre de 1830 la supporte 
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myèé mUM'ét plaisir qiié lie ééputÂ dë 4B24 
to avmit à la iaire ? Je cr^iliê tpâé non : 
moDre, w iiW*pw moi c^tii le tff^inè, cèfst 
de Talitf*u» quil a dit eu (pleine Ciiambi^ dèé 
Pairs; etbssn M. Casimir PMe4* s'ést-H bië^ pt\S* 
mis de voter contre 1 hérédité 1 Voyèst j;k>urtaiiC 
à quoi tient une boute! et quelle boulel cellè 
du putâier ministie ! ÂUe2^ messîeufs lea paird, 
*• &iles de Foppoêîlion à présent , on Vonfe là fjftt^de 
lk>i>De« il .ne voua reste plus qu uûe ressource , 
d'est de tous envelopper dans les plis dès dra^ * 
peaux d'yim j si heureusemeat retrouvés p^r 40 
ben M. de Sëmotiville^ et d'attendré ftùf 
banquettes, la mort morale qui vous meuàeé> 
avec autant de sang-froid que lé»^ ftttdèrtS séttla- 
Iton ramains en mirent à braver k glaive Ûëi 
Gaulois, vbs aïeux I La vietoireaprôtKfliëéî nbM" 
▼eauBreiHiua» M. Casimir Périer a jetéàcM:i épée : 
jeté, je me trompe! c est une paire de f^Ats glà-^' 
cés 4ans la balance ! f^œ viè$ii! Si quelqu'un -du 
vous ne sait pas lo latin, M. dè Sënwn^lé, tjtti 
eaplique IDûl» voudra bien encore vôus dôÉÉiër 
la ckf de ceLLe fameuse exclartiaiion ! IVtàiS 
pécbezMnoua I on n'aisurak qu'à vous 4issdtidré : 
uue fois sa placé de grand-référendaire perdhètë> 
je«ie Toua puafMta pas qu'ii sera âussi nioàiabâa 

qu'avant. * '. ' 

1 
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^K^^, Amf ^ M* 4» VUlèlt , tt natte UA^ 

jf pç )^ I4çh§ que je ne lui aie dit son fait, 
Ja ipe «jnmpqnn^ i^prèa. hii, Madieu ^ commt il 
§jLajt cr^oiponpé aprèa 1^ iporl^feuille des fînan- 
^.ec la préaideMie du eonseil; car.,. MaU^uU 

di^l^le de M. Casimir F^rier me revient càwrp 

1 l Pipiiienoç » Am$ noua ratnousctiopf, 

, M? dç Villèle dgiiq, do^i^s le commencement 

ffivepr^ fia%9^ii pimo k Iravefs les obt» 

Ix^cles, Ji b'^ croyait sûr de l appui des journaux 
fnyi^Ljiifl^ Îp.Q)f^ voilà /isr Orapeau blmo qiû 
plgpte fièrcineat sou étendard sur la brèch^ 

^ W ^iiAw^ fim emfm. Ira Quotidienn(^ 
rifpjta^ puis XOriflQninWj puis d'un autre côté 
te T^klM^ê immrseikf , à la nédaotioq dca» - 

^p»ellf?s le prince de TaUeyrand, assurerjt-^ , 

raujL qui contui^wiH leur guerre habituelle. 

Pi'^y^nt .apposer à ces usasses dangereuses que 
le Moniteur , que personnf ne Ik , que ÏÈloih 

et qi^c Içk VMilh Gaz- (le : c estait bien peu ; mais 

à Mit ifin q^^yAH'WlensihlfiniûDl; qoe ka 

jQu/fl.AUX mipistérieiS'Cétaildéjà quelque chose, 

f VM m-^'«ftt la ^ne^d^ioe Gasooiï , ^ 1^09 

n!ii pa§ rpsprit ipvQftiiC La première idée qui 

lût 4 M» ^fi Yîilèk. iîit 'A'mà^t&r^mvaL M ^ 
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jom^uaux xlont on pourrait amadouer les "pro- 
prijétairesy et de les tuer immëdialeDieiit. Or, 
èbcnme la première idée est toujours la meil-' 
ieure , à .moins que q% ne soit la seconde , la 
troiàîèiné ou même la quatrième t ceci est une 
qu£;slion ibrt épineuse , et n'osant pas la tran- 
cher j j aime mieux la laisser indécise ; je dirai 
dofii&.quey suivant sa première idée (et d après cet 
esdnipU! , je suis tenté de croire que c'est réelle- 
ment la meilleure), M. de Villéle chargea de la 
nëgooiation le vicomte de la Roc^Foucauld , 
qui eut l'air de marcliander ces feuilles comme 
spéculateur, ce cfuiétait fort adroit et dissi(>ait tous 
les soupçons! Les Gascons sont si fins ! Je xk, con- 
nais- que les Normands qui. puissent lutter contre 
eux, je ledis sans amour-propre, quoique je sois 
Neustrien ; mais, parole d'honneur, ce n'était pas 
à moi que je pensais, mais à M. Petou! En voilà 

nu qui est iin ^ au moins* autant que Vous 

connaissez le proverbe, n'est-ce pas? Oui I merci! 
Alors je n'achèverai pas. 

Tant il y a donc que le négociateur internié- 
diâire. y tnit tant d'adresse , ét remplit si bien^ 
les instructions qui lui avaient été données , 
j({u*on deidna le dessons des cartes , et qu'on lui 
fi.t payer fort cher la marchandise qu'il con- 
^ ' imtait ;/mais' 6<i|^me lé repos est le prêmittr be-* 
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»oin, que l'argent n est rien auprès de la 
tranquillité dont un ministre est si affamé , le ^ 
prix fut étalé en bons et excellens billets de . 
banque*, parmi lesquels il n'y en avait pas un 
de faux : on n'en faisait pas probablement dans 
ce temps^lày la moâe en est venue plus tard; 
demandez plutôt à M. Menjaud de Dammartin, 
qui faillit en recevoir un qui venait bien du 
Trésor, ma foi, et ce pour éniolumeas de subsli«^ 
tut; heureusement, il s'en aperçut à temps, 
car la tromperie ne Teût pas plus amusé que ses 
réquisitoires ne nous divertissaient. Le prix, 
dis-j^e, je parle de l'achat des journaux, lec- 
teur y si^vez bien mon raisonnement, je vous 
prie, fut compté bien loyalement, empoché de 
même, et si la liste civl^le fut obérée, ce qui 
^tait fort égal à M. de Villèle, qui n'avait à gé- 
ret que 1^ finances de.i'État^ et qui y était fort 
adroit, c'est une justice à lui rendre, du moins 
fOr^Umme^ le Drapeau blanc ^ la Foudre , hs 
jthblettes disparurent de rhorizon, et ce fut 
autant d'ennemis d'abattus : VOrifiamnw coûta 
bÎQn qent quatre-viSgt mille francs : ce n'était 
pa9 donné i la Foudre ,. trente mille : ô^était bien ^ 
Yei^u; le Drapeau blanc fut plus cher, et j'i- 
gnore kl prix dés Tablettes. Indépendamment 
dtî cet acliat, il fallait donner de larges snbveii- 
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tioOk) 4 la Gazette (ee$t de l'atickane qM6 je 
^ark.y œUci de k raei^rialine) ; les rdrfftOteMi 
«muaient san^; ^ eau pour dcfeiKbe le 6y$iéfue4f 
M. de Vitlèld i mai» i|$ filmient iMen payer lettrs 
article^. ; j'^u çoanais uu surtout ^ui, avait tou-» 
jours la pluoi^ à la maio^ et la main .ensuite 
tendue verf Igt cai$^; que d'articles il a fait ce^ 
•lui-làU air^e ipieux qu'il lesaitsupbteotisdenee 
g^uemoi ] dw reste, cest une justice à lui rendre, 
on lui en aurait demandé ia réiutatîon pour h 
CoNsùtutiannel ou le Courrier fvançais ^ 4^ *^ 
Teût faite avec le luêma zele^ la même ootivio^ 
iLOtiy et surtout même promptitude : cesl: un 
Uojcnme précâeux, je le recommande aux parfis^ 
quels, qu'il». soieiUy qui auraient besoin de lui | 
il travaille a«i plus jiiste prix, et donne wïk 
adresse à tout le monde. Je le nommerai bien, 
in>iis V^t iiKiiiito ; ie parie qu on m*a àëgx de^ 
viaé. ' 

Il y avait encore fÊês^ qui était rélribûéé 
aussi par le mintstèi^, ^t chèrement; aloi^ elle 
n appartenait point à l^L de GènoudeVleft^ A^i^ 
d^ ^ joi^r.nal étaient (aits^'tr M. de Peyronnet 
sur les fonds aeeretâdu mioistcre de la justice. 

Après ees acquisitions 9 ou plulàt {>endant que 
totis cQs marebés étaient ta iraia, M. $osthàue,. 
qui GQnvoiiait ^ss* h Quotidienne, et y avait 



ei>i>a.ya de semer la division parmi les proprié- 
Uùreft^ §i {Hohtâmv 9um un arrangement qui 
mettrait à aa disposition toutes les actions du 
joiumd ; mm là il -wt pour advers«Lire un 
homme énergique, M. Michaud, à qui la royauté 
aviùl biei^ encore quelques obligations, assea mâi 
récompensées : la reconnaissance est un si iourd 
%(kau ! Je ne sais paâ de quel pays est M. Mi« 
chaud, mais il défendit ses droits avec la tena* 
cilé d un Breton pour lis moini » et la ruse gas* 
cone pâlit devant lenergie du vieux royaliste. 
B^iU.de o^^oiéf cm essaya line autre attaque; 
on acheta Véditeur responsable, qui refusa de 
%ner le journal, ainsi que- le 'vôulait in loi, et 
osa faire paraître une autre feuille sous le même 
titre., fruaUdnl 9vm des propriétaires de leurs 
droits bien et dûment établis et reconnus; de 
l&p prooès et scaodidel le. proèès fut gagné par 
les ayant-droit, et AL de Villèle en fut pour un 
fml de nez, ce qui lut allait d'autant mieux ^ 
'Çucja le soupçonne un peu camard. 

Vint woote la brmiilie avec M. de Château** 
briaiid , et la scission des Débats ijui, du camp 

imnteléluel où ils n'étàitnC entrés que sous la 

bannière de leur npble ami , rentrèrent dans les. 
raiig;a indéptndaBS. Ce hxt im ooup de ftmd^ 
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pour M. de Vilièle : figurâE-Votis Na{x>léoli i 

Leipsick perdant 1 appui des Saxons, et exposé 
un instant après au feu meuràriër de ses ci-de^ 
vanls amis. Notez bien qu'en prenant ce point 
de tsomparaison ^ je nb, prétends point dire qîié. 
les Débats trahirent. Loin de là : ils étaient ve- 
Blis avec un chef : M. de Vilièle > s'en sépara 
ils retournèrent alors au milieu de leurs alliés 
naturels et reprirent leur place de bataille., 
qu'ils n'avaient abandonnée que pour être agréa- 
ble à une haute iUustration ; mais, de oettë h6ii<^ 
velle position , que de boulets ils lancèrent dans 
les raugs ministériels ! que d obus Tinretît échir 
ter jusque sous les pieds du chef du coïiseil, 
qui n'en pouvait mais, et iies^en garantissait pas»; 
quelque haut qu'il essayât de sauter ; de tous lies 
journaux opposés à son système, nul lie lui a fait 
plus de mal que le Joavnul des Débats , et cela 
se conçoit : les Débats comptaient parmi leurs 
abonnés un fjrand nombre de royalistes, qui 
petit à petit s'étaient habitués aux doctrines 
constitutloiHielles, et ne s'en trouvaient pas plu> 
mal ; les Débats leur disaient .* Donnez votre 
voix dans les élections aux amis de M. de Vil- 
ièle, parce que ce sont les nôtres; - et ils. don- 
naient leurs voix; mais lorsqu'ensuite le ménafi^' 
jâurnal leur a crié . : Anathène sur M« de Vîl- 

♦ 
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lééei il rejette à ccMrps perdu dans la faction 
^mûque , il mène la monarchie à sa ruine ^ il 
rompt aVtto'iiboSy il «e sépsire dé nds idées , c'est 
un ennemi , il veut briser la charte et remet- 
tre le sort de la France en question , il perd lé 
Roi , ne nommez que ses adversaires , qui vien* 
nent se rallier à nouc^ alors 'ils se isoht regardés^ 
et après Texpérience de la révolution de 1789 , 
fBVL désireus d'en revoir une pareille , et d'aller 
de nouveau à Coblentz ou à Quiberon^ les 
lorys modérés 'se sont unis aux whigs; la Cham- 
bre de 1827 a surgi ^ et M. de ViUèle, tombé 
pour avoir voulu asservir ta presse; renier ses 
amis, et rétablir le droit d'aînesse, a précédé 
dans la tombe laînonarchie qu'il avait blessée à 
mort pap Fanéantissement de la . garde na- 
lioiMile. * . 

Alors arriva ce ministère trop peu de temps 
an pouvoir^ ce ministère qui a &it tant de bien, 
et autour duqqel s'étaient ralliés tant de vœux 
et d- espérances. Depuis, long- temps on remar- 
quait dans la Chambre des Députés un homme 
à la. conduite mSer vée. à rélocotion vive et bril- 
lante^ doué d un tact exquis et de toutes les 
i^aliteâ q[ui .fooft rhomme d'était. Dans les bu- 
reaux U.était consulté sans cesse et écouté avec 
ime: sorte dé iwjpect. Son dévouement à te 



TQymté élaÂI imi^n 1 4 VAVfil pfXMVf é quand il f 

Kvait danger à f^fr^, et membre 4u epnseU 
privé ^ I4« k 4uc ^'AngQnléipe à Bordeaux ^ te 
12 fîiars 1814, si Napoléon avait accepté les coor 
dation» de Cb^iîUw » il y itUtit de 6a téle«. Ap» 
pçl0 à diriger ladiQiAiftraiiou des doœainçs, U 
, y aTAît donné 4^ g<'^g^« dtune tiaitle iiapiidÉé) 
et de sa iui8Siuii^iVl#ivl|-id» peudatit la caiD^^i^;iit 
* 4^ 4â93». ou il ^ajt mfn^î. lea fiMiciîoal decom 
îQjssaire çivil pyfè^ Vaiwéfi. franiçaise et la Ra* 
gence, il avait pa^^rdié uoo pépoiatiaB de pfi5<> 
politLqi^^ et d 'fi^périçDee des afTaires qui 
Upp^ljiit «IIP lui r<itleiitt«o générale. Ubsw lef 
iJl^miers t^ii^p^ 4u mlDÎ^tére Viiièle^ et lors<{U« 
'0»HiiMre , afin 4e rester au poiimir ^ cheiw< 
jpliaii À débarrasser d^ ,^^U£lqu£a uns de ses 
collègues y et à rtioisir leurs successeurs farml 
Iç^ jfn^mhr^ ix^i^xè^^ 4^ la Chafnbrû, ce député 
asiT^tt reçu des ouf^erlores^ mués il^nWait pat 
YOuiiï y i^époiidre. £niin^ le jour de la retraite 

arriy^t ^ M* 4e Martî^^nae^ pi»iaqn il Amt im 

m^mmé^Vf devint» ^imn de nom, au moins d& 

ftjît, U obef da ^iQuveau mip(i$tèiie'^>siiocédattti 
lipMkifiur à M/ .de torbière. 

8oKi uiliqqe , pendant seine ipiott. 
g%^4 pouvoir y fut de récouciiier la^^o^autâ 
nre? le peupln*» 4'efincer tsfites Isa sndiianai» 
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fpie 1« iniAi9«èvcr ViHildef âlt tfié4», ét éê'fMi«' 
iifwv^é pour Charlfs X oôè jours heureux de 

dè dévouement «dataieot sans ces^e sur son 
passage , jour» trop odurtt, et iitiKctui^Iyâ.'tai^iil 
succédé dm jours de tristesse et d abatlement. 

Oà8rouvèrt«rar deBrf]!llatnbrëSv M»pilt déVhiët^ 

d^à la confiante que loo tallait accorder au 
Doiivfatt im tiisière ^ le disoooM'da 4a tsôUfèntH^ 
avait fa vor^d^lemœt disposé ^opposition, et les 
pMmesses que lu i^ôfBtité avait Mi^^ ité éhga^* 
gemens qu'elle avait pris à la face de la naiioh' 
avafeât teliâmeiit turpdssë tei eSpéltitioiSS> 
milieu de sou discours^ Gliarks X fut itltcr^' 
lYMApu pay un 4épùté qui^se lawM oriatyt avec 
force : YÂve le Aoi I Ce député était Benjamulf^ 
Cdiiétant^ et loaites^ oii pinviiiC' cnâ^ à la ^iw 
cérité de :oeUe eiidaiinatton dir oekii qui fa fai-^ 
uiî entetkdfe n'ëa «mt pàs . flitigtié tes oneiHè^ 
ro];al,es» Ge disciours était de M% de Marl^tiab. 
La dj80US5i6il aooirrit^ ia samoli» Ait é^tlme t- 
ux* d^ .lillirtignac tint aûs promènes autant quil 
était m lili dé la àtm*^ oar» ^àûitik mkii^m Hé 
fut buîJb^è, tant de diiRcultés^l existe ^ je 

tulm < le^ ^mereilês dns Âmùc PAèmiB^ Dans i3e%ie 
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laccommodei* tes deux frères qui se broinEent 
sans cesse ; c'était juste la position de M. de 
llartignac. Le roi , circoo^rentt par les coiirti^ 
sans et .par le clergé , non-seulement regrettait 
les cbncMsions qu'on loi faisait faire à diiaqùe' 
instant, mais se refusait à on aocorder de nou- 
velles ; de la^re côté, la ChiUEiibre réclamait cè- 
qu'on lui avait promis* M. Martignac ne pou- 
TOit rendre compte à la tribun» des entravé > 
qu il rencontrait à cliacfue instant. La position 
n'était pas tenable : il faillît plus g^ue da dé*- 
vouement pour y rester.' 

Vinrent ensuite les ordonnances do 16 juin , 
ordûunaijices que M. Feutrier a payées de son 
existence ^ ordonnanoeslouaMeadans leur» prin- 
cipes , nécessaires dans leur ej&écution ^ qui pou- 
vaient devenir un- pacte de récokioiliàtion géné-* 
raie si elles avaieot été exécutées franchement; 
mais Je clergé était là I Charles X , foroe par^^soM' 
conseil » les signa y mais il autoiisa la résistance 
en ne sévissant pas contre ceux qui ne s^y côn^^- 
formèrent pas, et cependant ce peuple français 
si animé aujourd%oi contre les Bourbons ^ nér 
voulait pas lq|u* expulsion* Il ne demandait que 
rexécution des lois. Le gouvernement màrchut^ ' 
il dsgas les voies lègues? il était eiM^anté; voy^ 
lé voyage d'AlsaM. Charles X futnl asâez adulé; 
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et Louis-Philippe a-t-il été mieux reçu que 

son prédécesseur? non, certes. Pourquoi le roi 
Charles avait-il vu les popukitions s'amoncelor 
sur son passage, les arcs de triomphe s'élever 
4evantlui , et les cris d'amour et d'enthousiasmé 
éclater partout avec transport? c est qu'il était 
conduit au ' milieu de ces -populations par un 
' ministre dans la» parole duquel tout le monde 
avait .confiance y pàrce qu'on le savait honnête 
hûçame; c'est qu'inspiré par ce ministre loyal et 
intqgre^ il disait qu'ilallait enfin opmmencer un 
règne coastituûuuuel, que désoirmais les lois 
aiifiiisnt leur cours, que l'infîme censure ne 
pourrait jamais être rétablie., que les élections 
seraient libres, que les vœu du peuple seraient 
toujours écoutés, que l'égalité promise par la 

♦ 

C^talte $.llait enfin être mise à exécution, que le 

commerce reçeyrait.de nouveaux débouchés,- et 
que leçonomie allait réjgpaor. dans toutes les 
branches ^du service public; qu'enfin la France 
all^ reprendre son rang parmi les nations, 

parjer,ha,u|. et regagner ses éperons la lance au 

Avec^ de tels discours et des mots pareils qui 
vûusi retentissent dans le cosnr, vous promettant 
bQnbeuir, avenir ^ gloiré, pi^^érité, comment 
n0tpas^«eseptir.sftisiid'nn.entbousiiaaBi€féel, et 
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nonce ? Cbaries X était roi alors, roi de IVûiica, 
»tm biM»^imé/ Mhlbeuitsttsémeiit, au M^lf 
ùoè fêtes populaires y et lorsque son ministre 
te.it i^hVifré de le làkMt, pour aller travaiHiôr 
m bonheur île TÉtat^ il retombait au milieu de 
m cbtirtisanè ^ <qu« tt bon aceord du j^ple et 
du roi contrariait , etqui craignaient pour 1^» 
irenir de letiirs tràitetnetts t "puis vènait la tomrbé 

des ambitieux qui visaient au pouvoir. Etlfin, 
Tennami te fKus redoutaUe dti minîstéré Mtx^ 
tignac ^ le cierfje, dont la prépondérance était 
menacée, attWMlait Cliat4é8. X Mtx ipiéés ûxï è6)l* 
fessionnal ; une fois ag^nouiillé ^ le Roi n était 
pltia roi : o'iétBtt un ahréiieti Ikùtif et repe^AM^, 
que le prêtre pouvais tai>€e|r à sa guise } il né 
iBa«c[aaU piw âe lui eefMTMher d'avAti^ sl^é'lês 
ordonnance^ du 16 jnin; il lui en tOk 
orime, reAisait d'eft dé«iialrj»èr-$âîi tmt* AiïsA^ 
tiraillé d uu oiké par ses courtisani^ /tiircOûVéâli 
de Taiicre pàr fe elerfé , Charles X m {lo#»Âlt 
manquer d éloigner Tarohe dalliat}cë> et 
peler à lui les germes de ruine et de deslru/SliMi 
vous étonnez éoao flm de la chute du mi- 
nislièrc Mart^pac, m rok^ét&at^m bteit 
immense quil a fiuj|iînalgré .^nt4'ôb<stâ^es , et 
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ficultés qu'il a rencontrées , et qui ne Tont pas 
rebuté. D'autres^ au milieu de cette lutte conti- 
nuelle^ avaient résigne le pouvoir, et n auraient 
point àttendu la disgrâce ; ils auraient eu tort r 
c'est le faible qui iùit devant lorage : le fort 
reste au gouvernail et brave la tempête. 





Le ainistèie Pdi^e.— Ote-tot de là que je m*j mette. — Le tactiqae 
de la dmlbe. — L'ennée et M. de Bourmont. — L*iioiiiieiir et la tri- 
hifloii. Les éerivaim de ropposition. La tête et les cartes. — * La 
sépulcre ministëriel. — Bonaparte en cage. — Le noble faubourg. — 
La dissolution. — L'article i4'. — Le géant et les pygmées. — Lg 
colonel de cinq ans. — La régence et les petits soupers. — L'ancien 
régime ressuscité. — La faubourg Saint-Honoré. — Alger et l'Opéra. 
—'•Le tour de la fayeur. — La ChcHitsëe d'Antio.— M. deMaupeoaet 
M. de CourToi5ier.— La chambre et les parlemeos. — La réélection.— 
Jacques II et GaiUaome IIL — L'exemple de Louis XVIII. Le 
Marais* ^ Les deux ministèra. -^M. Dvdoii et les néf^nm. — Les 
deux discoofsde la conroviie. 



Impliqué dans la conspiration de Georges Ca- 
doudaly et condamné en 1S04 à deux années de 
détention, qui se prolongèrent jusqu'en 1814, 
parce que , sous Napoléon , la loi c'était la vo- 
lonté de l'homme , M. Jules de FoUgnac dut à 
la restauration de voir s'ouvrir les portes de sa 
prison. Attaché à Monsieur en qualité d'aidç- 
de-camp , nommé pair de France, soit aux Tui- 
leries, soit dans la Chambre haute, il siégea 
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tigm^atvot^ ay^c^Q^x. Honoré >de bit confiance 

4e MoKsrEvHy il était au paviiloa Marsan le 
point de ralliement de tout ee qni était oppoaé 
aux bienfaits de la Cliarte et de tout ce qui rê- 
vait le retour de Tancien régime. Emigré fort 
jeuiie^ jeté ensuite clans les cachots^ il a'avaitpu 
apprendre la l'esprit de la France , et lorsque la 
liberté lui lut rendue , entouçé ^e c^s vieilles 
têtes si bîeomraomméfi» mUigeursdeih^^XJVf 
perdu au milieu de leurs gothiques idées ^ eu-r 
foncé dans les rêves du passé, U ne put av^m)^ 
d'ua pas^ et s'acharna ^u, çontrfiire à retrogra-» 
der ewsore* Charles qui voulaitqu'tl-fît une 
réaction politique, le nomma ambassadeur ekl 
Angleterrer ; terre di^ique ik>nstitulM«a*f 
lisizfee* Les exepiples qu il avait continuellement 
^lons les yeux prQfitèrenl>*îls à : M. de PoUguae? 
L'expérience liuus a prouvé le contraire , car 
Aifr 4e jl^oligiiap n^a pas pu <}<Mioevoir lâ catas- 
trophe, de Jacques 11^^ §t sans même remonter 
MJÛauty il o'a pas pu apprendre que» diu^ u^ 
gouvernement représentatif / la force et le droit 

iiaiènt dans la mi\)or|té parlemeiàtairo*/.^ que 

le ministère auquel elle était hostile , davait.se 
Tietirar devant elle.^ Londi;e«> fine idé^ ftv^^ett^t 

ïji^ït agiter M, dp Poligiwî : f'était la présidence 
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du ministère français ; il se croyait un homme 
d'état, et ses voyages en France n'avaient pas 
d'autre but que de débusquer M. de Villèle, et 
son refrain éiemel semblait être celui de la 
chanson ; ' ' 

<he-toi d'ià que j'rn'y melle. ^ 

Mais on n'a pas bon marché d'un Ga$«con : 
erampcHfli^ au pouvoir , M. de Villèle n'était pas ' 
homme à céder la place si facilement. Il par- 
vint constamment à écarter du pouvoir ce rude 
compétiteur , jusqu'au moment où, obligé de 
tomber devant les élections , il fut occuper à la 
Chambre des Pairs une de ces. places que la 
royauté octroyait à ses ministres déchus. 

Et je suis bien aise , avant d'aller plus loin^ 
de dire que mes aétaques contre M. de. Polignae 
ne s adressent qu'au haut fonctionnaire . et non 
pas à rhomme privé. Sous ce dernier rapport^ 
je sais que cet homme est un modèle de vertus 
et de qualités^ et c'est une justice que je me plais 
a lui rendre. 

Survint donc le ministère Martignac, agréable 
au peuple , rejeté de la cour , et qui devait bien- 
tôt tomber devant les intrigues réunies du clergé 
et des coui'tisans. La présentation des lois corn*- 



* 
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munale et départementale fouwiit le prétexte de 
cette disgrâce. Ces lois accordaient beaucoup au 
peuple : la gauche impatiente voulut plus en- 
core. Une partie du centre gauche s'unit à elle ; 
la droite demeura immobile, et le ministère, 
qui seul convenait à la nation, dût voir avorter 
ses projets, grâce à cette odieuse tactique. Ce- 
pendant la session finit, malgré cet échec, avec 
ce incrnc ministère, et ce ne fut que le 9 août 
que le Moniteur révéla à la France que la cou^ 
ronne usant, de sa prérogative, avait changé ses 
conseillers , et nommé : 

MM. le prince Jules de Pclignac, ministre 

•.: ) des afl&ires étranisàres ; 

le comte de Bourmoat , ministre de la 
gueri^ ; V I % 

de Courvoisier, ministre de la justice. 

de Montbel, ministre de rinsti^uctiôn pu- 
blique ; 

le comte de la Bourdonnaye» ministre . 

de l intérieur ; i ' 

le comte de Chabrol , ministre des ^iir 

/ . nances; 

' de iUgny, ministre de la marine. , ' 

• * Personne rie voulait croire d'abord à cette 
.nouvelle : on ne pouvait deviner quelle pensée 

avait piésidc à la formation de ce nouveau coiv- 

■ 
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Mil y et oomme^t un mmistèrey ehciBi dans là 

miaorité iie la Cliambre et de la natiovi , veaail 
-Mecéder ttmsî brusquement i un «ninistèi^ 
avak rallié à sou drapeau tant de vieilles haines 
.iwtieoe» par la franchise^ êt déMitniËi^eè par sl^ft 
boimeft iuleutioas. Chacun récapitulait les titres 
*de$ lâniveaux «rrÎTans^ et personne n^y troqvftit 
de confiance : la captivité de M. de Polignac ne 
Tmmit pas popularisé , et son nom réveillait de 
vieux souvenirs peu agréables au peuple. L'ar«- 
méè ne ponvait , ainsi que la nation ^ voir axri^ 

. ver avec faveur M. de Bourmont; car M. de 
Bôunnontmy comme militaire^ une taiche dont 
il ne se lavera Jajinais auK yeux des soldats: 
Waterloo péee sur sa mémoire , et l'a oonquéte 
même d'Alger n'a point racheté cette Xaute. Le 
soldatne Voit que le point d'honneur» et dans son 
^os bon sens, il i^aisonne toujours juate. A ses 
yeux y M. de Bourmont a été «tn hommà hono- 
rable quand ^ le 13 mai9 48iâ^ il refusa de sui- 
vre le maréchal Ney dans sa défection^ et revint 
•à Paris protester au roi de sa fidélité et de son 
dévouement ; mais alors , il ' devuit* ou aller à 

^ Gand, ou rester tranquille pendant les cent 
jours. An lien *de eela/ii à pris la ooearde tri- 
colore, est venu ^solliciter un oommaiMleriii^ 
4e l'empereur,' l'a 'cdstMiu , piiu a iralit 
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juin en passi^nt à lennemi. 4pi roi ^ disent ses 
f^tiaans ! Sqit, U a pfts^ au roi, maki tc^ 
versant le camp de Wellington : dès lors , il y a 
IrabiaoA pateate ; quaiicl oa jure .fidélité à un 
drapeau , il faut mourir auprès ; il n'est jamais 
p^raiifi de rabaudoniifir. Si le ^pays changé la 
€Quleur de son étendard , vous suivez la fortune 
du ps^y^y car Tooa ât£s oitoyeu avant tout; mais 
tant que la bannière confiée à votre honneur 
flotte 4 Ia téte du cégimeul, honte à4|u^ a'en 
répare ! honneur à qui lu défend ! . * 
' M* «1(9 Gpurvoisiary eoiistitutionnei soua M» De* 
cazes , s était depuis jeté dans la congrégation, 
^4a dé vQtioià réelle ou fiaiusse,. était une assez 
mauvaise recommandation. M. de MoBtbel s'é- 
tait fait rmarquer à la deruière session par ufi 
dévouement fanatique aux intérêts de M. de 
ViUèle ; dé plua , om le savait partisan des jé^ 
suites, et la France ne pouvait alors se rallier à 
Ini. A(. de la fiourdouoaye avait assez, marqué 
depuis 1815 par son opposition constante etiiaé- 
branlable, par les dîscoui» ultra-absolutistes. 
M. de Chabrol était sorti du ministère avec 
M. de Villèle; il ne restait donc dans eette kuan 
gue liste de noms qu'un homme que la victoire 
Moente de Navarin avait mis , en évidence , et 
dont le pays saluait la gloire avec amour; mai$ 
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' on espérait qu^J refuserait. 11 le fit , et le 
préfet de la Gironde^ dçputé du côté droite 
M. d'Haussez, vint compléter les rangs du uou- 
Teau miAistère en acceptant le porlefeutUe de 
, k, marine, refusé par M. de Rigny. 

Voilà donc quels étaient les antécédens de 
ces hommes qui venaient troubler la tranquil* 
lité du pays et essayer de remuer impunément 
des cendres encore chaudes. lii stflpeur fit place 
non ^ pas à l'abattement, mais à Fàiergie. On 
se rallia : il n'y eut plus en France que deux 
bannières, celle de l'opposition sous laquelle se 
rangèrent à-la fois et les royalistes constitu- 
tionnelâ, et les libéraux purs , et celles du minis* 
tère qui ne recruta ou que de ces têtes surannées 
qui n'avaient riea appris ni rien oublié, ou de 
ces gens sans honneur et sans conscience, ven- 
dus à tous les pouwirs et partisanV inamovibles 
de celui qui lient la clef du trésor.- 

C'étaitun singulier spectacle que celui de cette 
France unie tout entière contre les projets li- 
berticides du nouveau ministère : il arrivait avec 
la mission de tout détruire ; il resta d abord im- 
mobile, n'osant marcher sur l'opinion publique. 
£nim f heureux d avoir à manger un budget 
qu'on ne lui avait pas voté, à mesure qu'il avan-> 
çait dans la route du pouvoir , M. de Pohgnao 



Digitized by Google 



—201— 

prit un peu plus d'aplomb ; Tappétit vient eu 
maDgeant : il youhit la présidence du conseil.. 
M. de la Bourdonnaye refusa de voir en lui un 
supéiiew f répondit au roi que quand il jouait sa 
tête, il était bien aise de tenir les cartel; il futjeté 
dans la Chambre des Pairs , étemel sqmlcre mi- 
nistériel. M. de Montbel passa à lextérieuiv et M. 
de Xiuemon-Ranville ^ procureur-général près la 
cour royale de Grenoble, accourut prendre les 
rênes de Tinstruction publique* Toutes ces mti- 
tatioiis ne se firent pas sans que la presse o eut 
donné leTeiL A peine le nom de M» de Guemon- 
Ranville eût-il été prononcé, que je me rap- 
pelai un livre -intitulé : Chronique indiâ4^t0 dut 
dix-neuvième siècle ^ où il était f^rt question de 

lui* L'ordonnance parut, et le jour bù- il s'installa 

au pouvoir , mon livre sous le bras , je m'ajche-- 
minai vers le figara , et je communiquai à ses . 
joyeux rédacteurs la fameuse chanson de JJona- 
parie en cage , que toute la France a chantée , 
grâce à larticle spirituel dont M. RoUe entoura ^ 
cette publication. Cette chanson fit un bruit du 
diable^ et il faut convenir qu'elle le méritait bien ; 
si la chose était à re&ire , je me garderais bien 
d'y penser aujourd'hui. M. de Ran ville est mal- 
heureux, mais alors il était puissant , et il était 
bien de l'attaquer avec le ridicule ; en France;^ 

s 
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cest uDe arme qui tue; demander plutôt à M. 
4e hQhm qm doil fiq «Avoir qaelque cboÊfii. 

La Chambre fut iX)nvoqtKée t M« de Poligïàac 
porot la bam , dii cpiatra painoles ^ fit i|iie 

feute Jtî 11 aiiçais, et pritiz Chambre pour Ic^ tri-^ 

^iffif c de» Ion, il fut juge. 

A cette époque , je publiai, sous Je titre des 
Qu4fre Salansj dfia4€èaM-pro!V6ii)e8 que je rufira» 
dui^ici, parce quelks, me semblent donner isse 
4dM euclB dea seatimenA qui poxtageaient la 
France ; cai je suis de ces gens qui pensent 
qittitque» cerveaux brûles otit bien révataé 
une conspiration pendant quinze ans, mais qui 
mnt persuadés que la patrie ne s'associail; nul- 
lement à lespoir de ces soiiges-cieux j qu'elle 

que piaû, iNudmir et eonfianee^ 
et que le géant ne s'est levé spontanément que 

lorfqpue les pygmées miai^lériels ont eu laesé sa 

paûence. v - ' 



LES QUATRE SALONS , 

PROVBRBË D£ 1&30. 



PREMIER SALON. • 



(La vicomtesse de Saint- Clair est assise près du feu , et lient à la 
* ■ main r,K Gazette de France ; la QuoTiDirtTTE et i.E Drapevu 
Blanc sont sur la cbemioée. Oo anoonce l« taapqu» 4jp Tieiii^ 
▼Ule.) , 

LÀ yiCOHTBSSB. 

Enfin, marquis^ on vous voit : c'est fort 
heureux* 

LE MARQUIS. ' ' 

Que YOttle^yous , m^udière a^mie! je suis ha<- 
rassé^ abîmé; le travail me tue: voilà trob nuits 
que je passe pour PoligMiD. 

LA ViCOMT£S&£i. ' * ' / " 

Et à quoi fidrê itoM? 

LE HAKQUIS. 

A tacher de now mUîer une majorité dans 

la Chambre des Députés. 
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» - m 

LA VICOMTESSE. 

Et avez-ypus réussi? 

LE MARQUIS. 

Hélas I non. Us se tiennent tous : le centre 1... 
le centre lui-même est incorrupùble : compre- 
neas^YOus cela? 

LA VICOMTESSE. ' 

Jecompi*ends tout aujourd'hui. 

LE MARQUIS. 

Des gens qui ne tiennent pas à leurs places , 
à leurs pensions; mais cela ne s'était pas encore 
vul où allons-nous, grand Dieu! où allons- 
nous? et comment gouverner quand on ne 

peut pas acheter de voix? . 

LA VICOMTESSE. 

t- , , ^ 

^ Ainsi l'Adresse sera hostile? 



• » 



LE MARQUIS. 

Contre le ministère ? 

LA VICOMTESSE. 

Sans doute?. . : , , • . 

LE. MARQÎIIS. 

Oui, très-hostile. 

LA VICOMTESSE.- 

Quel bonheur! 

LE MARQmS. 

Comment? • 
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LA VICaKTESSE.- 

On sentira enfin qu'il faut eu finir avec la ?é- 
Tolution : il y<a trop long-temps que cela dure : 
il faut que le ministère marche ^u cpmbat sous 
la : iauve-garde do DrapeaùrrNarifi: de VDhi- 

i^erseL ' , : * • ' 

, -LK BIARQUIS. 

Vous êtes donc pour la dissolution ? 

h'A YICOMTBSSe. 

£h ! sans doute.. On pqurmit la soulfrir, cette 
Chambre , si elle avait pour les ordres de M. de 
Folignac le respect que lui méritent ses talons 
et le noble satL^r qui coule dans ses veines; mais 
des vilains ou de nouveaux nobles, ce qui es|: la 
même chose..... 

LE MARQUIS. 

De nouveaux nobles ! quel barbarisme! 

LA VICOMTESSE. ^ 

Gens taillables et corvéables à merci se met- 
tront en hostilité ouverte avec ce :que nous 
ayons en France de plus 'pur. Ils ne voudront 
pas de rhonneur de M. de Boiirmont, de Télo- 
queuce de M. de Montbel; îb dïmleroiiit d^s 
hautes capacités de M. de Chabrol , et rejette- 
ront Fappui de noti^ maréehal de Wellington! 

; 'DE MARQUIS^., -'i , • ; 

Notre mar!édhal| bfavo>L 
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Otti^ notre maréchal^ et j'eat^ds bien le 
toll^^tte ÀMiéè preMira ie pas y dal^ rAhiUH 
mch royal , sar tous ces misérabks officiers ré*- 
vôlutionnàires ^ qui» IWt battu- «ourent^ e'ett 
vrai^ mais qui doivent leur bâton à Tusurpa- 
tour: un Jourdan^ uti Mâtieeyy un Oudinot^ un 
Soult, un Macdonald^ un Mortier, maréchaux 
de France ! et mon petiê^fUs à vingt-deux ans 
n est que lieutenant I si çela ne fait pas rire L 

ïUre ! dites donc que cela fait irémir ! 

fiA. yiccniTEsn. 
' Dui^ cela fait frémir! c'est le mot^ et vous 
FaTez bien trouvé; la dissolution t la dÎMolii^ 
tion! il n'y a que cela. 

Et pas d autre Chambre ! 

' ' po\ir quoi fiaiire ? Qui dit roi dit maître. 

grand Frédéric prétendait cependant que 
eé tikft ne signifiait que preimer aervifour 

lIÈtat! L • r * - 

». 

Le roi de Prusse ! un monarque philosophe ! 
Tami de Voltaire ! LeplaiMu|tlPdi f 
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LB HABQUiS* , 

Il nous a i>attus à Rosbach^ 

• 

La victoire n'a tenu qu'à un fil! une indispo- 
sition de M. de Soubise! La veille de la bataille, 
il s'était couché sur le dos , au lieu de dormir 
sur le côté, et il a eu le cauchemar! ça Ta 
brouillé voilà tout ! 

LE MARQUIS. 

Ah !.. je ne savais pas... Enfin, la Chambre 
dissoute ^ nous ferons des édits. 

LA VICOMTESSE. ' 

Sans .p^rlernens. 

LE HAKQUIS'. 

Et si ie peuple résiste ,.sïl invoque lappuide 
la magistrature !.. 

LA VICOMTËâSE. ' " 

' Nous lui rép€fru[rônè 'apèe'àes canons et des 
soldats, (i) * • '\f 

LE lÉAâQUI^Sl 

' ft^dl^^t les rtàiïiistres resteront en place. 

LA VICOMTESSE* 

Et le bon temps revieiîdra !» 

Et je retrouverai les pensions dont oaoïi père 
jouissait sur le tréscir.f :' . - . 

i m 

(i) G€ proTcrbe a paru dans le Conatrt diï ^^lufti' tS3&. 
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LA VICOMTESSE. 

Et moi le brevet de retenue de nia mèie 
comme dame d'honneur, 

LE MARQUIS. 

Et mon petit-neveu pourra être grand écuyer 
comme son aïeul. . / , 

LA VICOMTESSE. —, 

Et mon petît-fiU aura un régiment à cinq ans 

comme son père. 

LE MARQUIS. 

Vive la dissolution ! 

t 

LA TICOMTBSfilE. 

Vive l'article 14 de la Charte et celui qui Ta 
inventé ! 

i 

LE MARQUIS. . 

■ * 

Vive le ministère ! 

LA VICOMTESSE. > ' 

Vive le régime absolu ! \ , . 

LE MARQUIS. 

Je cours chez Po%pao ^ et; je vais lâdiw de le 
remonter. ^ - 

LA vicoirraw. 

Surtout qu'il ne nomme pas président ce 
Royer-CoUard ! 

LE MARQinS.* 

Ni Casimir Périer. 
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LA VICOMTESSE* 

NiDelalot! 

LE MARQUIS. 

Ni Sébastîani C'est un cousin de l'autre I 

LA VICOMTESSE. 

Ni Agier surtout ^ qui a eu Tintamie d'acquit<* 
ter Bertin ça se permet d'avoir de la cons- 
cience^ et ça se dit magistrau*. Il faut du dé- 
vouement ^ voilà tout....* _ 

L£ MARQUIS. 

Ah ! ça , mais cependant , il faudra bien en 
nommer un de ces cinq.-ià t 

LA VICOMTESSE. 

La dissolution ! la dissoli|tion I 

LE MARQUIS. 

Avant l'adresse ! 

LA VICOMTESSE. 

San& doute ! quand on veut frapper ^ il faut 
frapper fort et promptement. 

Quelle femme vous faites ! 

LA VICOMTESSE. 

Je. suis digne de mes ancêtres ! 

LE MARQUIS, à part» 

Oh ! ses ancéti^s ! son aïeul paternel était un 
laquais de mon grand'pèrey qui s'est enrichi dai^ . 
les fermes. 

% 

T. IK 14 
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L4 VICOMTESSE. 

Je n'oublierai jamais que je descends {har les 
femmes de mademoiselle de Chàteauneuf, maî- 
tresse deHémi Ui, qui épousa plus tard le Flo- 
rentin Anlinotti, comité des galères à Marseille,, 
et le tua virilement de sa projwre main f pajrce 
qu il paillai*dait avec sa servante. 

LB MARQUIS. 

Et aujourd'hui on^rouve sa femme couchée 
avec un autre ^ et on ne dit rien! 11 n'y a plus de 
mœurs ! plus de vertus I plus rien ! 

LA' VICOMTE!^» Miipini*. 

Ah ! c est bien vrai ! et si tout ce que i oa rap- 
porte des petit» soupers de la régence et de' la 
cour de Louis XV est vrai , nous valions bien 
mieux à çette époque. 

. LE MARQUIS* 

£t pouhfuoi ne létrogratterio&s-Qôus pas ? 

LA VICOMTBSSÊ* 

Au fiût I &is(N[is. tevivre les petites mai- 
sons. . . - 

LB «AhQlIiS. 

L'indifférence des maris pour leurs femmes ! 

LA TICOMTSSSS. 

£t des femittes pour leurs mari^ ? 
Liberté entière de conduite ! 



LA VICOMTES»* ^ 

Et pour y arriver , je ne vois que la dissolu- 
tion f car aveè la dissolution tomberont toos ces 
maudits journaux qui se periœtfraient d'iuso*- 
lens san&smes s'ils nous voyaient nous conduire 

comme nos grarid'mères. ' " 

LE MARQUIS. 

Nous ne yarderous que la Gazette ^ l Unwer-^ 
sel et ia Quotidienne ! t 

LA VICOMTESSE. 

Ah ! grftce aussi pour le Draj^eeui hUme l 

LE MARQUIS. 

Il est bien violent. 

LA VICOMTESSE. , 

Nous l'adoucirons... je verrai les rédacteurs. 

LiË inaïqui» sort. • ' * , ' 



DEUXIËMJË SALON. 



M MARÉCHAL 

LE GENERAL 

LE COLONEL. L'^^ 

UN CAPITAINE ly^TAT-lf AJOR. 



LE Gh.M.KAL. 

Eh, bien , H. le tnaréchal , la commission de 

l'adresse ? 

LE MARECHAL. ^ 

Tiès-bien composée*. • M. Siméon est rapport 
teur. j 

LE COLONEL. 

Nous pouvons doue espérer. . . 

LE MARECHAL. 

* Que rien en faveur du ministère ne passera ; 
si ses partisans ont même Taudace de soulever 
cette question , ropposilion s'est coiiiplëe , et 
elle €era son devoir. ^ 
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LE CAPITAINE^ 

A merveille. 

LE MAKÉcUAL^ au geuéraU 

jËt chez vous? 

LE GENERAL. 

Vous avez vu nos ciaq candidats ? 

LE MARÉCHAL* 

Oui I qui croyez-vous que le ministère fera 

nommer? 

LE GBNEHAL. 

Nous espérons bien avoir arrangé la chose 
tell esorte qu'il fixera son choix sur notre ex- 

ijellenL liujer-Collard. 

« 

LE .COJLOlfBL. 

Cependant..,. 

1#E GÉNÉRAL. 

11 ne prendra ni Casimir Périer, m Sébas- 
liani, ni Delalot , ni Agier..... 

LE MARECHAL. 

Je suis tiwquiUe : vous vous occuperez de 

I adresse ver6 jeudi. 
^ IS eus l' espéroiis I . . . 

.LE MARBCIIAJ5. 

yos commissaires ? • /î > 

LE GENERALE 

Noi^ aurons la majorité comme à la forma-r 
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tiou dçs bureaux. Akl ail ! celle pauvre droite! 

' pas un président ^ pas un secrételirff il en 

sera de même pour ladresse.^..^ quant à moi^ je , 
porte Élienne^ et je conseillerai è la cmottiission 
de le nommer rapporteur ; son travail de l'an- 
née dernière. ixMia: garantirait la botité celui 
de cettQ année. ■/* 

te UMWkE»A.h. 

r 

Soyez forts ! 

j.. M. le 0iareGhal^cioye2*^voiisà la4issolution? 

Le roi est le maitre^ colonel , et nous devons 
respecter sa royale vûliuitë ^ mai^ il wut gou- 
verner avec la Charte, qu'il a jucé de maiitfenir^ 
et si le ministère qui lètrânope l'engageait à recoa-* 
rir It jeÊtte mesure violente, la disgràcede M« de Ses- 
maisons ne nous épmnrutitefait pdlnt :< ttoU^ Ah- 
rions tous noire devoir dans les collèges éleqto- 
ihiua^'etlaroyauté, aipriscetteëpreotè^^iiëledliser-- 
yerait aucun doute sur les sentimetisde la Jt rance . 

M. de Polignac y regardera à deux fois. 

Je l'espère : quelle que soit Taiobition d'un 
homme , elle.doit tomber devant les intérêts- de 
son prince et de son pays : on ne remde point 
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TOUT JUJM J^l^kiVluK, ËT QU AI^D LES MASSKS 
s'agitent, qui PBUT SB FLATTEE 1>' ARftÉTBR UV SEM- 
BLABLE TORREWT (!)• . ' • 

hn QOLONBL. 

M. le maréchal y je vous y .preodii voqs éteê 
de loppositioip. 

LE MABÉÇHAL. \ 

Cîolonel , je suis loyal pair de France : je vote 
^aa ina cpnsciwoe, et elle me dit aujourd'hui 
que si je jetais dans lurne une boule blanche , ^ 
si j'appuyais dan$ la chao^bre héréditaire le mi- 
nistère actuel , ce serait forfaire à l'honneur , à 
mon serment^ et je ve^ix transipf à mon fils^ 
un nom aussi pur que ma gloire. 

LE ChJ^ÏTAl^fi*' . 

Vous devez être mal en cour? * * 

LE MARÉCHAL. . 

, » . . » 

Je Tais rarement au château , monsieur : à 
moins que mon service ne m'y appelle , on ne 
m^e voit guère par là ; mais je trouve toujours la 
même bonté, la même bienveillance chez notre 
souverain adoré. ' 

4 

LE COLONEL y étovrdnnent. 

Avez-vous été chez M. de BourmoiiL. 

« 

( I ) proverbe j»;irul cf^alemenl ùani ic Corsaire du 8 murs i83o , 
ci Uis lt(>i5 journées <ie juillet oiiL réalisé iiiath«uren$em«at mes triste» 

■ 

I ♦ 
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LE MARECMAU 

- JHoa , momieur» 

LE GËN£RAL. 

Ni moi ^ quoiqu'il ait essayé de le fidre dir^ 

par ses journaux. . ' ' 

j 

LE COLONEL, en soupirant. 

J'ai été obligé d'y aller, moi ! 

LE MARECHAL. 

' Chef de corps ^ lës besoin» de votre réghnent 
ont pu vous conduire chez le ministre de la 
guerre , et vous' avez eu raison de faire cette dé- 
marche.. « Mais voici deux heures : il iaut que 
je me rende au Luxembourg. 

LE GÉNÉRAL. ■ 

Et moi au palais Bourbon. 

LE COLONEL. 

Et vous, capitaine ? ^ 

. fJS, CAPITAINE, 

Moi , je n'ai rien à faire ! 

- . L^ COLONEL. • : 

Eh ! bien ! allons au bois : je vous ooadui&^ 

l^uis nous diaei:ous ensemble, et ce soir... 

LE CAPITAINE. ' : 

I 

C'est opéra 1 

LE COLONEL. 

Ya donc pour TOpéra ^ en attendant Alger.: 
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LB 6ENBBAL f au marédial es dMoendiml i'csealier. 

Pensez-vous que soit M. de Bourmont qui 
commande ? 

LE MARÉCHAL. 

« Je ne le crois pas. ( Eo riant. ) Est-^se que vous vou- 
driez servir sous lui? 

LE GENERAL^ 

Si ce miracle arrivait, je lui serais du moins 
plus fidèle qu'il ne m'a été; dans tom les cas ^ 
ce ne sera pas lui qui le demandera ; ma pré- 
sence rembarrasse tellement^ qu'il n'a pas encore 
paru à la Chambre; je n'en suis pas jaloux, je 
vous le jure , et je vous le laisse de bien bon 
cœur. 

LE MABBCHAL» 

Vous verra-t-on ce soir ? 

LE général: 

Je crains de ne pas avoir cet hoiineur : nous 
nous réunissons chez Lointier , et dans ce mo- 
ment-ci, nous avons tant besoin de nous con- 
certer. - . 

LE MARECHAL. 

C'est juste, les al%mf a^vaill leftjp^î|S^ 

revoir, futur collègue. 



LE GENERAL. ' ' 



Oh! la place vacante n'est paj> pour moi : c est 
Xe tour de la £aiveur. 
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TROISIEME SALON. 
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Uf L***, baoquitr. . 
PLUSIEURS ÉLECTEUHS.* 



M. L**"**. 

Non , messieurs , , aoa çivec rjatti).u4e que 
, nous ayonsr prise , je ne yois rien à craindre. 

PREMIER E^LJ&CTEUR. - 

îMuis la disbolulioii ? . , • • . . 

Le ministère u osera pas la prononcer ; les con- 
séquences enteraient trop graves pour lui. M. de 
Courvoisier peut portei la iiicine simarre que 
M. de Maupeou^ mais il n'os^^ra dissoudre la 
Chambre comme sou prédécesseur a casse le 
le Parlement. L'un a pu trouver des av^i^ts 
complaisans pour remplacer des juges intègres, 
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mais les éiecimrs rtmemmiU sUget les mêmes 

députés que h poiwoir r^ptulierait auJauT'- 
dhm ; (4) m^ins touU^is ceus^ dons la hontmse 
complaUcuice^ proi^gf^ encore les hommes du 
SaouS. 

DEUXIEME ELECTEUR. 

Dans tous les cas y n/ûm 9çmmes prêts. 

TROISIÈME ÉLECTEUR. 

Le collège départmnaaCal de la Loire-Infé- 
rieure nous a lait l^en du ipaL - . ' ■ ^ 

Onif la nomioatiou de M. Dudou a produit la 
pbme mwaçaute. 

Tant mieux^ messieurs > tant mieiti, car cetibe 

phrase nous perajet de tenir au roi leiaugage 
la vérilé : nous lui dirons^Tespectneusenieiit 
notre pepsée tout eatjuèi^ , et nous ne rficukuoas 
. pas derant ce devoir ^ le premier de tous:|pour 
un bon et loyal député. 

CINQUIÈME ^LEGSTEUR. 

Les journaux absolutistes vous calomnieront 
encore*. 

M. L**"^. 

Il fÂut bien qu'ils vivent de leur métier; qu'ils 

' (i) La réélection tle^ aai l'a, prouvé. 
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cakmuiient y que nous importe : qui croit à leurs 

diatribes? M. Royer-Collard en est- il moins 
f homme " principe , parce qu'ils Thouorent de 
leurs plates injures? Ces journaux- là nous ser- 
vent au moins autant que ceux dont nous par^ 

tageons les doctrines. 
* 

, ' PRfiHlBR ELECTEUR. 

C'est vrai. 

De]||jis huit mois ils s agitent dans le même 
cercle ; ils tournent , retournent sans cesse la 
même idée : et cette idée in£àme> horrible, 
exécrable ^ c'est la déposition de Jacques II et 
r élévation de Guillaume III , &ntome menaçant 
dont ils ch^tshent en vain à épouvanter Fâme 
si noble et si élevée de Charles X (l)..]>ion| le 
roi ne peut croire , il ne iMira jamais que son 
peuple le repousse et désire- la chute de sa dy- 
nastie. 

DEUXIÈME ELECTEUR. 

Bravo! • 

M. L***. 

Et qui songe aujourd'hui à renverser le trône? 

(i) La calattropbe a eu lieu cependant ; mais alon je rêvais l'usage 
|iarleinentaire : je pensaîf que le ministère céderait aux Chambres» «t non 
^ qu'il oserait se réfugier dans ks cou^)» d'^at. 



% 



Ne sommes-nous pas tous attachés au. prince qui 
nous gouverne par un lien d'amour et d'affec- 
tion? 

TOUS. 

Oui ! oui ! 

M. L***. 

Qui de nous pense que le roi pai tage Topi-* 
nion de son ministère? 

TOUS. 

Personne! 

" -g -.i -.i 

M. L****. ^ 

Ne savons-nous pas qu'il a été trompé, qu'on 
Ta circonvenu, et qu'il a dû lui coûter de venir 
solennellement accuser ses sujets de haine et de 
machinations? 

TOU3. 

Ouil oui! 

Si rapparition menaçante du ministère qui 
pèse sur noos^ et dont nous avons hâte de nous 
débarasser ; si le cri universel qui s'est /ëlevé 
contre «es ennemis de nos institutions , àé noè 
libertés^ a tellement terrifié M. de Folignac, 
qu'il a eontremandé le voyage de Normandie , 
et epipéché ia population de cette riche et fer- 
tile Neustrie de jouir du bonheur de la présence 
de notre monarque; si la crainte de voir la vé* 

« 
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rité pénétrer jusqu'aux piiads du troiiB^ et 

masquer l'impostore , a forcé le ifiini»ljèm>/à 
donner ce conseil basé sur la calomnie , les auk 
leurs de ce conseil nç isuérïtent-ils pas une sé- 
vère leçon? 

TOUft. 

Oui ! oui I 

Les acclamations de TAlsace ne retentissent- 
elles pas eucore au cœur de Charles et n'ont- 
elles pas prouvé victorieusement que ce n'est 
; que quand les.prinae^ «put sourds que les peu- 
ples sont muets? / 

Bravo! bravo/ 

M. l'^**. 

t 

Ayons donc confiance dans Tesprit éelairé du 
roi. Charles X suivra 1 exemple de Louis XViU, 
et si l'adresse fait gémir son coour, du moins sa 
colère ne devra atteindre quelles auteuis de 
cette odieuse intrigue^ qui m tmd à rim mifins 
quà séparer h irône de la nation. Espérons 
donc y messieurs, espérons que d'ici à quelles 
jours l'hor^^oA poUtique . s'édaircira^ et qu un 
nouveau niinislène animé 4a désir ^ te 
biea^ de servir àUIûks ks inléi^ts de la royauté 
et les intérêts de la ilranqe/ptttgiM de^ i^f^le 
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lutte mémorable ! Mais si notre espoir était 
trompé, si les méohatis l'emportaient, soyons 
prêts ^ messieurs^ songeons à ce que notre pays 
a droit d'attendre de nous; ikisons notre devoir, 
et advienne que pourra. 

TOUS. 

C est cela , et viv£ le roi ! . 

H. t***. 

Oui. vive le roi ! mais haine élernelle à ceux 
qui le trompent, qui torturent son &me! ana- 
thème sur les traîtres qui , pour garder le pou- 
voir un instant tombe dans leurs mains, se 
traînent à la remorque de 1 étranger (1) , cons- 
pirent la ruine de nos libertés , et poursuivent 
la Francis de leurs infâmes calomnies Jusqu'aux 
pieds du trône ! 

(i ) Alger n'était pas conquit. 4t n'aurais pas écrit ainii nprès la fprise 
glorieuse de celte régence. 



QUATRIÈME SALON. 



MADAME BS! LA DURANDIÈaE. 
M. DE JOLIQUART. 

MADAME DE VERTE-ALLURE. 
H. DE LA JOBARDIEEE. 

On iait VD ^toii* 



M. DE LA JOBARDiÈRE. 

Je vous' assure que j'ai été fort content du 
dernier discours de M. de Martignac. ' 

M. DE JOLIQUART. 

Il a parié ? 

Jf. DE LA JOBARDiàRB. 

Comme ministre de l'intérieur, il est toujours 
à la tribune* Oh I c'est un dur métier que celui de 
ministre ! il faut bien dû talent pour ^ tenir 
là... 
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MA.DAME DE VERTE- ALLURE. 

Àh ! (a^ qu'est-ce que vous venez nous chan- 
ter là ? M. de Martignac, miaistre de l inté*- 
rieur I ^ 

il. DE LA JOBARDiiu 

Sans doute. 

MADAME DE LA DURANDlÈRE. 

' Ëh I mon cher^ il y a deux mois qu'il ne lest 
plus. 

M. DE JOLIQUARt. 

J^e vous demande bien pardon, madame, mais 
ïl y en a quatre. 

^ ' MADAME DE VERTE-ALLURE. 

Non, monsieur, il y en a six. 

M. DE LA J^^RDIÈRE. 

Et moi , je vous dis que vous vous trompeÉ 
tous. 

MADAME DE VERTE-ALLURE. 

Mais vous ne lisez donc pas les journaux ? 

M. DE LA JOBARDIÈRE. 

^ Je demande misère!... Les journaux ! si par*- 
bleu je les lis, et ce sont eux que j'invoque! 

MADAME DE LA DURANDIÈRE. 

Seule mcoewr.^. Est-il entêté, ce M. de la Jo- 
bardière! 

M. DE JOLIQUART. 

Huit levées ^ carreau. . . Et dans quelle feuillft 

nveat-vous lu cela ? 

T. n. i5 
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M. DE • LA JOBARDlàRB. 

Misère sans écart.,,,. Dans la naçilleure de 
toutes , monsieur, dans U Moniteur. 

MADAME DE LA UURANDIERE. • 

Vous êtes pris. 

M* DR LA JOBARDIERB , abaltaot son jeu. 

C'est vrai. . . ^aurais pourtant parié. .... 

MADAME DE VERTE- A^^LU RE. 

Payez, monsieur, payez. 

DE liA JOBARpliRM. 

Voilà, madame- 

M. DB M>UQUART^ balUnl ks caHcs. 

. Parbleu , je serais curieux de voir ce Moni- 

M. DE LA JOBARDIÈRE. ' 

U est sur la cheminée. (Somunt : undomealqiieMtit^ 

François p donnez le Moniteur à monsieur. 

tt. Dk JOLIQUARt , Après IWrregftl^é:' '* 

C'est ma foi vrai... Comment, il se pourrait ?.^ 
Ah t ça , est-ce que nôu^ aurions révé ce ' chan- 
gement*ià? Gomment nous avons M. de Marti- 
gnac à l'intérieur ? 

MADAME DE VERTE-ALLURE. 

Eh ! non , c est M. de Montbel I 

M. DE LA JOBARDIERE. / 

» . , * 

M.' de la Ferronnays aux aiTaires étrangères ? 
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£h t pion, c e^t M. <ie PoUgn^c ! . 

M. ' DE JOMQUAB^T. 

M. de Portalis à la jusUçe ? 

MADAHB DE V1ÇS.TB-ALL)UBB. 

C'est M* de Courvoûier ! moa çç>];i£ç&$eur me 
radit- 

M. DE LA JOBARDIEI^E. 

M. Roy aux finances ? . 

BIADAME DE LA DURANDIERE. 

Cest M. de Chabrol ! 

a 

M. DE JOLIQUART. 

A la guerre ^ M. de Caux ? 

MADAME DE LA DURANDIÈRE. 

Mais non » c^est M. de Bdurmont ! 

•M. DE LA JOBARDIÈRE. 

A la marine , M. Hyde de Neuville? 

MADAME DE VERTB^ALLURE. 

Non . c'est M . d'Haussez ! 

M. DE LA JOBARDiàRB. 

A Tinstruction publicj^ue, M. de Vatisménil? 

MADAME DE LA DUlANDIl^^;* . 

C'est M. Guernon de Ranville... M. de Vatis- 
ménil vient même d'échouer à Nantes poiir la 
députation : 1^ négriers lui OQt préiéré M. Du-* 
don. 
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* M. H£ LÀ JOBÀRDlàftB. 

Enfin au commerce, M. de Saint-Giicq? 

MADAME DB VBRTE-ALtURB. 

£t non 9 cent fois , mille fois non , ' c^est 
M. Beugnot. Mon pauvre la Jobardière , vous 
. serez donc toujours en retard? Le ministère que 
vous me cites» est celui de Tannée dernière. 

M. DE ItA JOBARDIERE* 

Impossible ! Le Moniteur. .... 

M. DB LA JOBARDIÈRE y qui a retommélft fimiOè. 

Ehl parbleu, le Moniteur est contre vous! 
Cest aussi celui de Tannée dernière ! 

M. DE LA JOBARDIÈRE. . . 

Bah !... (Après aToir regardé.) C'est ma foi vrai !... 

5 mars 1829 Ainsi donc^ le ministère a été 

changé. * , 

M. DE JOLIQUART. 

Eh ! sans doute ! 

M. DE LA JOBARDritRB. « 

Et à quelle époque? 

X 

M. DB JOLIQUART* 

En octobre. 

MADAME DB VERTE-ALLURË* 

Non , c'est en décembre. 

MADAME DB LA DDRAND{àRfe< 

Noi| P c'est en janvier. 

* I 



M. DE LA JOBARDiiRB, 

Lequel des trois? 

M. DE JOLIQUART* 

N'importe^ il a été changé. 

K. DE LA JOBABDiiRB. 

A-t-oq,icSée de cela I et je ae m'en doutais pasi 
et je croyais bonnement que ça allait toujours 
l^n ! J'ai lu alors le discours du roi, de Tannée 
dernière pour celui de cette -année-^ii. 

M. Dë joliquart. 

Ce n'est pourtant pas la même chote« 



• 
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. . .. . 

Situation de la presse vis-à-TÎs du ministère Polignac. — La censure 
dramatique. — M. de Martignac. — Henri II F. — yivant , Pen' 
dant et Après. — Jér6me, -^Sept Heures. — Antoine, — M. de 
Villèlp. — Les Napoléon de tous les lh(jàlreH. — Le public censeur. 
' — MM. Sauvo , Lava , Briffant. — La censure occulte. ^ L'adresse 
des 2 31. J'aime mieux monter à cheval au'en charrette. — Les 
élections. — £vénemens de juillet. — Commencement du Journal 
Sab^Cloud à Cherbourg» — MouTemens de la garde dans Paris.—» 
NeuttaUté de la Itf ne. — Fausse manceaTie. Le due de fieguie 
pefd \^ tfite. Le i3 Tendâniaitie et le 98 ImUa. 



Telle était la situation de la presse vis-à-vis du 
inmistère Polignac : Royalistes constitutioimels 
ou libéraux^ tout était enrôlé sous la même 
bannière, tout marchait à Tennemi avec la 
même ardeur; et certes, on ne me ^ira pas 
que je voulais le . renversement du trône éf» 
Bourbons, à moi, qui aurais donné ma vie 
avec plaisir pour qu'ils pussent le conserver* 
M^is une politique: étroite, suraimée , qui ne 



s'était encore dévoilée par aucun fait généreux • 

avait rallié toutes Jcs opinions , ci il n'y avait 
qu'un cri y c était: Mort an ministère I Moraie^ 
mentf s entend et non physiquement parlant. 

La littérature dramatique 'était pas moins 
acharnée que les organes de la presse : à la 
cefisure large et généreuse de M« de Martignac> 
avaient succièdé les mesures ignobles et jésuiti- 
ques qui avaient signalé le pouvoir de M. de 
Villèle. Sous M. de Maitignac , quand Tinspec- 
tion préalable .d'un manuscrit donnait lieu à- 
quelques olMervations , à quelque deimiide de 
corrections ^ Fauteur était fort poliment der. 
ipand^ au ministère^ car le vieux proverbe sera 
toujours juste tel maître , tel valet. Là on se 
concertait avec lai ^ et les suppressions- sé fei-* 
saientdebou accord. La censure, dominée pai: la 
vokffité du ministre , homme d^esinrit et de goût, 
se relâchait de la rigueur à laquelle elle nous 
avait habitués depuis 1815 , ef o'est*ainsi que 
nous vîmes paraître tour-à-tour Henri III, de 
M. Alexandre Dumas\ qui serait le prince de nos 
poètes dramatiques si M. Casimir Deiavigzie 
n'existait jms , Avant , Pendant et Après de 
M. ^ribe. Sept Heures^ de M. Victor Bu-^ 
canfçe, Jérôme , de MM. Brazier el Mélesville , 
Antoine j des iiiémes auteurs , ouvrages qui sem* 
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blaient ouvrir à notre littérature une route plu& 
lai^ et promettre mxx .théâtres une ère nou^ 
velle de prospérité. M. de Martignac eût plu» 
fait èneore pour la littérature , s'il n'eât pas été 
géné dans son allure , [et si la slupide noblesse 
n'avait pas toujours été là pour lui susciter de 
longues et fatigantes tracasseries. La couleur 
que prenaient les pièces dramatiques épouvan- 
tait ces vieilles et sottes têtes, qui voulaient 
bien se pavaner dW vieux nom , mais qui ne 
voulaient pas permettre que l'on révélât en 
scène lis turpitudes historiques de leurs nobles 
ancêtres. Pauvres gens ! ils attachaient tant 
d'importance à ces représentations journalière», 
qu'ils voyaient une révolution dans chaque ap- 
ptieation que la malignité du public se plaisait 
à saisir avec transport ! Sous M. de Villèle, n'a- 
t<-on pas défendu les Deux Journées ^ à cause 
d'une tirade sur Mazarin que l'on appliquait 
à (Atlof du ministère ? et depuis les journées de- 
juillet , que n'a-t-on pas joué? En sommes-nous 
moins tranquilles, et les troubles périodiques 
et semi-mensuels que la bienheureuse révolu- 
tion a trainés^près elle nous. sontr-iis jamais ve-<^ 
nus du théâtre ! Tous les Napoléon , qui se sont 
promenés successivement de r04éon à la Gait§^ 
ont-ils jeté la Françe dans la perturbation? EjL. 
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]e public ne s'est-il pas dessiné plus sévère que 
laneiehne oenaurè en fait de inorale el de rali** 
gion ? Demandez aux auteurs du Curé Mingrat 

de VAhhesse des UrsuUnes. 

Mais de ce que M. de Marlignac s'était mon-^ 
tré homme de franchise et de tact, il ne s'en- 
suivit pas que son successeur dût imiter ce noble 
exemple. Au contraire; et la pensée avait beau 
employer toutes les ruses ^ tous les détours pour 
échapper aux dôuaniers de Tintérieur ^ rien ne 
passait : prohibition universelle! Haro sur les 
vers y sur la prose, même sur le plus petit flon' 
lion! et pour comble d'ignominie , on ne pou- 
vait plus savoir à qui Ton devait la mutilation dés 
manuscrits. 11 y avait alors trois censeurs dra- 
matique officiels^ MM. Sauve , Laya et Briffant , 
tous trois hommes d honneur et de conscience; 
( la France se rappellera toujours la noble dé-t 
position de M. Sauvo dans le procès des mi- 
nistres). Ils remplissaient leur emploi avec inté»* 
grité et indépendance. Quand un auteur allait 
laur rendre visite ( et cela m'est arrivé) , ils Tàc-^ 
cueillaient avec politesse et amitié, causaient 
avec . lui des suppressions qu'ils désiraient. Le , 
traité conclu, le rapport étaitfait, et l'auteur, 

• 

kâaaiiiliiuiquille.v attendait déjà le retour de. son 

manuscrit^ et le bienheureux jour de Ja repré^ 




sentaiioQ, jour quekiuefois bien doux , plus sou- 
vent douloureux ; mais cet espoir se trouVait ren- 
versé au moment même x>ù le malheureux au- 
teur bâtissait le plus d'espérance : car on n'a pas 
assez tenu, compte sous la restauration des dif- 
ficultés que les pauvres auteurs éprouvaient 
chaque instant des ignobles agens de l'autorité. 
Lq manuscrit ^ que Ton croyait approuvé ^ était 
renvoyé tout couvert de ratures àTencre rouge , 
ou bien avec la décision suivante y que je copie 
textuellement sur un ouvrage de moi* qui ne 
verra peut-être jamais le jour: . ^ ' . 

L4 REPRESENTATION DE CET OUVRAGE NE PEUT BTRR 

t 4 

AUTORISEE. 

Paris, le 9 juillet i83o. . • > ■ , 

F(jLi\or(tre,de son Excellence : 

# * »> J * . • m 

. - - Signé ^'ÎMtivi. 

Et ce manuscrit est sillonné de traits de crayoo 
qui annoncent qu'avant de se refuser è le laisser 
Jouer, on avait essayé de le mutiler; mais les 
suppressions que l'on voulait demander avaient 
pris une telle extension ^ que , pour en tiuir, on 
^vait préféré le rejeter tout-à-fait; et cependant 
]^ censeurs m'en avaient tous les trois promis 
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l'approbatioii. D'où provenait ce changement 
subit? de ee quil existait au ministère de l'inté- 
rieur une censure occulte en dehors de la 
censure oiBcielle , derrière * laquelle elle se re- 
tranchait : que cette censure cachée revisait ie 
travail deMM^ SauTo;Laya etBriflauty le chan- 
geait complètement y et, investie du droit de vie 
et de mort sur tous les ouvrages soumis- à SQn 
inspection, prononçait sans appel. Quels étaient 
les membres de cet iniâme cabinet noir ? on Ti- 
guore.Us n'agissaient que dans Tonibre, etsese^ 
raient bien gardé de se produire à la lumière. 
Je n'ai qu'un regret , c'est de ne pas connaître 
leurs noms. Il y aurait pl^tisir à les livrer à la 
justice de la France. ' 

Cependant la Chambre des Dépuf^s venait de 
prendre une attitude hostile; sur 402 iiienibies 
presens à la discussion de l'adresse, 181 avaient 
voté contre, et 22 1 pour; le minisîère avait donc 
. 40 «voix contre lui , et encore dans les 181 , il y 
avait beaucoup de membres qui^ dans les tra- 
vaux de la session , se seraient réunis à l'opposi-» 
tion , et qui cette fois n'avaient donné uu vote 
censé ministériel qu'à causé de quelques expre^ 
sions qu ils trouvaient injurieuses pour la ma^- 
jesté royale : l'adoption de lamendement proposé 
par uu meiiibre du centre droit> n'aurait pas 
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ktissë 80 Tdix au système de M. de Polignac. 
Dans cette occurrence^ le roi auquel on ayaii 
persuade que son ministère était seul capable de 
consolider le troue , et que l'on avait amené à 
dire , ou à qui Ton avait prêté , qu'il aimait ndeua? 
monter à cheml quen ckareUe, le roi en appela 
aux collèges électoraux , et prononça lit dissolu** 
tion de la Chambre des Députés. Jusque-là, il 
était dans son droit ; mais les collèges électoraux ^- 
sous rinfluence même du canon qui célébrait la 
prise d'Alger ^ renommèrent les mêmes manda^*' 
taires, €t les 221, augmentés de quelques nou-^ 
velles têtes non moins violentes, revinrentarmées 
de Içur bon droit, et certains de voir le minis-r 
tère tomber devant eux. Tels étaient du tnoins 
les principes constitutionnels; mais le ministère , 
au lieu de céder honorablement, voulut se jeter 
follement dans la résistance et lutter contre la 
uation. Les amis sincères et dévoués des lois 
doutaient de cette détermination, et s appuyant 
sur le passé, ils ne voyaient dans un avenirtrès* 
prochain que le bonheur de la France, assuré par* 
)a sage détermination de son roi : vainement les 
coryphées du parti Polignac disaient-ils que le 
ministère resterait, et prédisaient-ils une majo- 
rité électorale à leur système anti-populaire : 
les électeurs prononcèrent^ et alors les séidea 
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crièrent : « Il nous reste l'article H.— VoUs 
n'oserez pas te torturer^ leur répondait-on, et 
vous en servir pour briser le pacte juré. ~ Il 
hut sauver la monarchie! — Tremblez de la 
perdre ! w Et eflècti vement , si la monarchie s'est 
perdue 9 ce n'est pas foute de conseils; ses enne- 
mis eux-mêmes, lui ont donné autant d'avis que 
ses amis les plus éclairés : partout la résistance 
a été prédite, l'issue de la lutt€#annoncée. Mais 
le ministère entourait le trône : personne que lui 
ne parlait au roi; Ciiaries X a signé, et la Franck 
sait le reste. 

Ici je suis amené naturellement aux événe- 
mens de juillet : je crois devoir reproduire le 
Journal de Sainte Cloud à Cherbourg , auquel le 
publics a fait un si bienveillant accueil , et dont 
l'édition a été si rapidement épuisée, [tant on 
était avide des moindres détails sur cette malheu- 
reuse famille, si trompée et si innocente du 
mal qui s'est iait en son nom. En ajoutant à ces 
souvenirs cette espèce de Mémorial des derniers 
jours de la monarchie légitime , j'ai pensé qile 
le public me permettrait d y joindre aussi quel- 
ques détails sur les mouvemens et la conduite 
de la brave garde royale pendant les journées 
<le juillet^ et depuis sa réunion à qous, jusqu'au 
moment de son licenciement. Ces détails sont 
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extraits d'un ouvrage authentique (1). Je ne me 
servirai que de ce qui sera stri<>teiiient uéQS$^ 
saire, et Ton verra combien, dans un premier 
moment' d'effervescence > ces fidèles soldat» oot 
été calomniés : répartis aujourd'hui dans les dif- 
férens corps de rarmée^ ils sont des modèles 
d ordre etdediscipline,et, commesousGharlesX, 
leur devise est encore : Faù ce que dois, aeUfienne 
que pourra, *, 

Quand je suis revenu à Paris , il n était sorte 
d'atrocités que l'on ne prêtât à la garde pen- 
dant la lutte des trois jours : de^Biai)ie^r^w 
vieillards, des femmes, des enfans auraient été 
tués par elle* Sans doute, quelques^accideiits, m- 
sëparables de la violence des événemens, ont 
surgi de cette kitle; mais aujourd'hui; qtia la» 

passions sont un peu refroidies , que le calme 

est refaire dans les cœurs, j'entends tous les jonfs 

des combaLtans de juillet rendre à la garde 

royjale la justice qu'elle méiite, aroner quejsot»- 

vent le feu des pelotons a été dirigé l'air; 

qu'enfin les soldai» agissaient wmmià des^ gens 
auquels un devoir pénible est imposé , mais non 
Avee cette ardeur et cette gaité que noire nation 



(.1) Lt Qméêt loyale padant loi èiéMnena du afi JoiHei m 
5 aoât iS3o. * ' 
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>a toujojot's .montrées devanèVennemû C'eBtquHl 

est .bieo différeat de ixumbaUte rétraager^ ou 
4%yioiT, mailie i partir mec gens qui vous 
demi^ndeut quartier dans la langue que vous 
parlez^ qui aoiit nés dans le même pays , sous 
le mêmie toit, et dont la veille, peut-être en- 
core, vous teniez la main serrée . amicalement 
dans la vôtre. Cette addiliuu des mouvemens 
de la garde nécessitera quelques changeraens 
dans cette nouvelle édition du Journal de Sainh 
Cloud> à Cherbourg. J'en profiterai pour.adbucir 
quelques passages de cette brochure dont la vio^ 
lencea pu blesser les personnes contreJesquqlIes ' 
ces attaques étaient dirigées. Aucune démarche 
n'a été faite aupnès de moi ; je n'obéis, qufà ma 
conscience. Lorsque cet ouvrage a paru, écrit 
SOUS Vimpiration de la route,,il a dû se ressentir 
des impressi^ons que je rapportais. L aspect de 
cette royale famille et Tingratitude qu'elle ayait 
trouvée dans les hauts emplois avaient aiyri 
mon cDsur , et m'ont porté à rinjustice. je le 
crois, et je ne pense pas qu'il j ait honte à 1 a- 
wuer. Dans les mses politiques, il faut.&ire 
la part des cireonstances et de la position des 
personnages.^ Fuissent donc ceux dont je n'avais 
apprécié ni le caractère ni les intentions , et 
auxquels ces attaques ont dû être si pénibles. 
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me tenir compte des regrets que j'éprouve, ét 
sentir s'éteindre la haine qu'ils me portaient^ si 
.si tant est cependant qu'ils en aient conçu 
contre moi ! 
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Stt «roniovis me rë^ohitkm a été Uïit ; irtCiiaries X« ' 

précipitai da haut de sou ii oiic , vient , pour la iroî- 
aièfiittMft , à'éuê condamné à Texît. Actetrr c^scar âkns 

ces événeiiieBSTncïnorables, ou plutôt spectateur, teinoiii 

r 

de «elle tecie -^àngiante à laquelle hmirettseméiit'ie 

point participé , je viens laconter ce que l'on ignore en- 
ccm è Fam , ce qui s^est passé à la suite du roi , depuis 
le jour fatal où les ordonna lices ont pai u , jusqu'au nio- 
mentfétàiiAe où mes ^eux out .yules vofles américaines 
se déployer et emporter encore une fois , vers les cotes 
d''AMgkr«enle » un prince trompé par d'exécrables minis*- ' 
très f msÂs inhiocent du mal qui a été commis eu son nom. 
jj^aiïs'ce que |e rapporte, il n'v a rien que de vrai'; tous 
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Ui iaiti cités ont réellement existé , tous les bruits re- 
cueillis ont drcnlé. Si dans notre pénible yoyage les cor^ 
Ifespondans des départemens ont souvent induit en er* 
reur les rédacteurs des feuilles de Paris , tronqué la yé- 
rite t et présenté notre position sous un faux jour ^ ou 
Verra ^ par la lecture de ce Journal , qu'on ne nous a pas 
davantage épargné les mauvaises nouvelles* Chaque 
)our c'était un nouveau bruit qui succédait à celui de la 
veille» toujours plus triste, plus aÛreux que le premier. 
On eût dit qu'on se faisait un malin plaisir de nous tor- 
turer Tàme, en nous montrant sans cesse Paris eu feu|y à 
BOUS qui la plupart y avions nos familles; nos familles, dont 
le silence forcé , depuis le commencement de cette lutte ter- 
rible , nous causait tant d'inquiétudes^ et dont nous nous 
éloignions p^ encore de jour en jour, sans connaître l'i- 
tinéraire tracé pour notre voyage , et juins pouvoir ainsi 
prévoir le tejcu^e de.nos maux. La fidélité p le dévouement 
de la nudson i|iiiitai«e n'ont point manqué i Gbarles TL 
Il n'en a pas été de même de la maison civile : pourquoi? 
la raison en est toiite naturelle : lorsqu'on i8i4 le roi 
vint en France, il trouva les anciennes familles en géné» 
ni peu fortunées ; pauvres encore en i8i5 , elles firent' 
acte fie fidélité ; mais de i8i5 à i8So, les grçs gages, les 
pensions sur la Mste civile , les traitemens militaires oa> 
administratifs, la loi de Tindemnité , avaient rendu à cea 
vieux noms une partie de leur vieil éclat: riçbes^jiHir- 
4'hui , ils opt voulu conserver , s'appu^ant de l'exemple. 
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des maréchaux de Napoléou , à i^m Iciu-s grandes foE^ 
ionea «waal £ait perdre , en îSi4f i'enne de coottimer 
à risquer leurs tètes. En fait de courtisans , prenez-les 
temps de Charles IX» de Loais XIY}de Loois XY, de 
Napoléon ou de Charles X , c'est toujours la même bas» «. 
sesae , la même platitude : un babit brodé un le?er le 
- matim, l'honneur de pcmer le soir le bougeoir du roi^ un 
^os tcailement et des oroixà profusion pour eux et pour 
leurs enfanSy voilà tout ee qu'ils demandent s après cela, 
que leur fait le nom du roi 2 Flatteur» sous Tun , flat- 
teuvs sous l'autre , pounru que l'anttehambre teste la . 
même , peu leur in\porte la couleur du drapeau; à ge^ 
' noux devant lielui de Fontenoy , ils le répudieroilt ponir " 
celui de Jemmapes dès que les circonstances le voudront : 
du petit au grand , c'est la mêrae ccmduîte. Lespremlen 
^uiijkient pprté^ à Paris, le ruban tricoiçrey ne. sont pas . 
ceux qui se sont battus pour VreteiiqnéHr; au'fen {Oii> 
ne spnge qu'à tuer et à. éviter d'£itre tué, ai iWpeuL Ce 
n'est qu'après la vietoii^ qu'often arbore les oovleufs ; 
aussi ai-je éié peu surpris d'apprendre que de séJés abso- 
lutistes en avaient les premiers orné leurs bontonnîèrès. 

Au mois de septembre 1829, on agita , dans le conseil 
de lacompagnie à laquelle j'appartenais, la question de sa* 
voir si l'on me mettrait en non-activité sans solde, comme 
partisan du ministère de M. de Martignac , et comme en* 
nemi jure' du ministère Poiignac ; car j'étais ce que je ' 
«aie eneore aujourd'hui) un homme de l'opposition i bien 
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lies ^em se soiilialiieô avant luui au pouvoii' acluel, qui 

qu'oD osât Ils exprimer, lis ont donne la couronne an roi 
'Louts^Piiil«p{>e U Bêoût , cit mo» j'éuis le f6 assptH dm 

bateau qui allait emporter Cliurles X. 
. Lorsque les éwéaemémê omi éclaté , j'allàts btentûi pe»-> 
ser garde de a* classe ( lieutenant); sans intrigue ^ sans 
aadiitto»^ et trop coostkiM'îcMiiiel |loar être noaunë à.4à 
Jm^tur , j'attendais mon tour de droit; maio tenant quaod 
«nlYeMip<t4U*.« Quoi qa'il en soi^ je ne me>plaiiiB pas t 
uaaqaille au sein de. mw foyers, je ne demande que la 
fiermismn de me limr paisibleineot à q«iel(lu<^ Iritvau» 
littéraires. Citoyen soumis , après «foir été soldat dé«^ 
venë /}e fréterai sabsrettrieik» te aerfitt^atÉttlë la loi ta 
me demander, SiPëtranger attaque mon payâ , j^offnrai 
mon br» au roi; «t a'il daigne àgi^r Hwaservlcei}, jè kui 
donnerai ma fidélité passée pour garantie de Ma lidélite' 
falufe. Loi serviteiira de^CliarleB X qui pottrràiisst'liiil 
tenir le même langage soat epi bien petit nombre. ' 



• ■ ■ ' ; : ' 
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Les ordonnances fatales qui ont amené eu trois 

jours la ruine du trône, et jeté de nouveau sur 
la terre de l'exil une famille malheureuse , ces 
ordonnances, dis-Je , parurent dans le Moniteur 
de ce jour. Â la cour , les opinions étaient divi- 
sées. Les exaltés, ces gens gorgés d'oi*, d'honneurs, 
de pensions ^ qui au premier coup de fîisil ont 
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abandonné leur maître, ctiantaient victoire , et 

disaient tqn'il n'était roi que de ce jaur-!à , qu'il 

* 

avait ressaisi son sceptre , que le temps des con- 
cessions était passé, et qse celui d'apprendre au 
peuple quels étaient les droits de son souverain 
était enfin arrivé. Les gens sages gémissaient de 
ces faniu] uuuades : ils plaignaient le roi^ qu'ils 
servaient et aimaient de cœur, d'être entraîné 
ainsi dans l'abime par des ministres coupables, 
car ils prévoyaient le résultat de cette tentative 
criminelle ; seulement ils ne croyaient pas qu'il 
serait aussi prompt. Depuislong-tempsM. de Pc-» 
lignac avait une physionomie soucieuse ; chaque 
fois qu'il entrait dans ie cabinet du roi ou qu il 
en sortait, il cherchait en vain à déguiser le mé- 
contentement ou l'inquiétude qui l'agitait : on 
eut dit qu'il trouvait dans Charles X une oppo- 
aition qui le déconoerlaiti Mais le dynanche 25, 
à Tissue du conseil , toutes les figures des minia- 
tres étaient rayonnantes ; jamais M. de Peyronnet 
n'avait paru plus content de jui- même; jamais 
M. de Polignac n'avait eu encore cet air si çom^ 
plèteçnent satisfait : j'excepte toutefois le jour où 
il renversa le ministère Martignac, et saisit enfin 
le portefeuille après k([uel il soupirait depuis si 
long-temps. Le lundi 26, à neui' heures du ma- 
tin y le roi partit pour aller chasser à Rambouillet. 
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■ 

J'escortai Sa Majesté jusqu à Saint-Cyr : ce fut 
sa dernière chasse. Lorsque nous nous mimes en 
bataille devant la salle des généraux, un peu 
avant que Charles X ne montât en Toiture , un 
garde vint à moi et médit : (cEh bien! mon cher 
ir ami 9 vous et les vôtres vousétes enfoncés. » (Oa 
me faisait alors T honneur de me prendre pour 
un jacohin : c'était le mot reçu.) « Les ordon- 
c( nances ont paru , ajouta-t-il ; la Chambre est 
c( dissoute » et la loi des élections modifiée. ^ 
« Tantpis! répondis-je. • — Tantmieux! l^i Fiance 
(€ est sauvée. —«Nous verrons, repartis-*je , qui 
rc de nous deux a laiâoii. » L'apparition du roi 
mit fin à ce colloque , et nous partîmes. Lorsque 
notre escorte fut finie, nous revînmes, moi, le 
cœur triste et navré » et pfcssentant déjà l'agita- 
lion de Paris. Au château, les absolutistes même * 
n'étaient pas aussi tranquilles quila affectaient 
de le paraître; car depuis long-temps Mgr le 
duc de Bordeaux ne prenait plus de détachement 
de gardes pour sortir, et ce jour-là on en com- 
manda un pour Icv ramener le soir de Trianon. 

Le ministère s'attendait si peu à la résistance 
qui allait s organiser^ qu'il n'avait pris aucune 
précaution. L'effectif de la garnison de Paris, 
au 25 juillet, était de : 
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Ilauiu. 


ilOBlBMai 




Humma 


InfuDterie, S régîmeos, 3*" el 7* Suis^ . . 


8 


3,800 


V 


1» 


CSfavalfrl6« 9 réfsHbens, cuirainîers et lanciers.' . 


)) 


» 


8 


Soo 


Artillerie^ 2 batteries (lu pièce») . . . i . . . 


» 


t5o 


» 




LIGNE. , 










5^ 5û^ 5r et i5" léger . . 


1 1 




» 




Fusiliers sétlentaires , 1 1 rompa^'oies -'l ■ 




1 , ÎOO 


» 


n 


G#adacaieri« d'élile el municipale *, 




700 




6oo| 


£ffe6tif. de ta garatson. . . . 


*3 


lo.tâo 







Ou "îf^nime totale. ; . . . . 
Mais pou i iivoir lenom l e exact des miîilairps 
qut onl pa prcrulre piirt atix' journées de 
juilleiv il i'aitf déduire. . . . ^ , ». 1 T . 
i** Lali^e qui, |Mir l'aititucle qu'elle prit dès 

le à7 , se sépara de la garde 
9* Iab fwIlUn iMaaiairet , ' <fÂ Kvrèrtnt 

^ leuis armes «ta |f»e|Dlèfes fonuiuiUpiis, . 
3* serrioe ordinaire fourni par la garde 

à Paris, âsint-C%ted , etc. 

.4''PMtcifiniisistwrl* fcndeiflieriCfuî e»- ' 
rent le même sort que ceux de la garde , 
et n lormes désarmés dans leurs casernes 
de 5 à 600 



1 i^sSo 



1,300 ' 



I 4 



7 ,35o. 



|5o 



JuàktMtiafiemiUÊm le^ amÉatin, infasierie , 
cnfalfirieetavUtlfrie 

lies antres cégimens de la garde étaient : 



INFANTERIE. 

4' à Gaën. 3 bataillons. 

5° à Roueo 3 id, 

a" à Versailles ..... 3 id. 
6* à Sàint-Denis .... a id. 
6*" à, Viucennes avec l'ar- 
tillerie i id. 

8" à Oriéaos 3 id. 



.1 



CATALEHIE 

Corn piègne (lanciers) 1 esr. de dépôt 

Meaux 6 encadrons. 

Melun (cuirassiers) . i eïc. de dépôt 
Fonfninebleau. . .' 6 escafln uis. 
Corbeil 6 escadrons . 
Versailles. . ... . : 1 a escadi^as. 

Sèvres ', escadrons. 



La maison mUilaire du roi à Saint-Gloud , Versaille» » Saint-Gemuiîn et 

♦ 

Paris , 1 ,000 cavaliers et 3oo hommes d'infinterie 



uiyiuzcu by Google 



—251— 

Ainsi en réuniiisanL la gardé et la maison mi- 
litaire ^ on pouvait awaîr. . . 19^500 hommes 

La ligne 4^000 

Fusiliers sédentaires . . 1,100 
Gendarmerie 1,300 

/rotai. ... 25^900 hommes. 

. £t 36 pièces 9,ttdiées , en moins ^ept ou 
huitjoucti. 

En s'y prenant quinzfi jours d'avance ^ en ap** 
pelant Ic^ camps de Saint-Omer et de Lunéville^ 
et ce qu'on Aurait pu distraire des garnisons <k 
l'Est et du Nord , on aurait eu .quarante miUe 
bominès et cinquante pièces d'artillerie. ' < * 

Mais on rêvait ies, événemena de la rue Saint- 
Deme : on se flattaitque le peupkse laisserait bâil^ 
lonper sans résistanee » et ne s'occupa de 
rien , pas mémte de la, manutention, des vivres dé 
la troupe, qui^ resta sous lasauve^ardexi un ca-* 
poral et dé quatre ftisiliers. 

L'autorité militaire était teiiemeut sans ordre, 
que les officier^ qui avai^t soUkuté des congés 
temporaires les obtinrent. 
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%3 nnLUBT. 



Nouaapprji|[ies que Paris était en mouveipent , 
que des rassemblemens avaient eu lieu , que la 
garde était sous les armes. Dans la journée de 
nouveaux renseignémens nouii arrivèrent. L'op* , 
position prenait un caractère plus grave qu'on ne 
Tavait cru d abord. L'officier d^ gardes de ser- 
vice à la salle des généraux entra d'un air rayon- 
nant dans cette salle ; et^s'écifa en -fh^tafit les 
mains : f< Eh bien I à Paris. ...» ( {1 fit alors le sir 
mulacre de Gouoher m joue etkle tirer.) Ce fat 
de cette manière qu il nous fut annoncé que les 
troupes avaient commeneë le feu. Ceux dont les 
ordonnances avaient comblé les désirs approu- 
vèrent les mesures quon venait de prèndre. 
Us étaient dans renchantement. Ils disaient que 
le peuple ne résisterait pas^ et ils se croyaient 
encore bien plus certains de la victoire quand 
ils surent que l'artillerie deia garde était en ré^ 
serve sur là pliuse <le Louis XY; car on s était 
décidé enfin à faire mettre la troupe soùs lés' 
armes. 

a Un bataillon de la garde fut prendre posi- 
tion, avec deu^ pièces de canon, devant Thotel 
de M* de Polignac ; trois bataillons se mirent j 
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en bataille sur la place du Carrousel et du Pa-* 
kis-Royal. Les deuxautres bataillons^ avec deux 
pièces , étiûent sur la place Louis XV. La ligne 
cccupait la place Vendôme ^ les boulevards Saint* 
Martin, Saint-Denis et la place de TEléphant. 

« La foule se porta dana les rues Richelieu 
et Saint-Honoré. A sept heures, on ne pouvait 
plus y circuler. La gendarmerie et la garde eu- 
rent peine à déblayer ces rues , ne voulant pas 
ftire usage de leurs armes ; bientôt ils furent as- 
saillis à coups de pierres : à la hauleur de la 
rue du duc de Bordeaux , aujourd'hui rue du 
29 Juillet, un sous -lieutenant qui se trouvait 
à la tête d un détachement de dix-huit hommes, 
pressé par la foule et assailli par une gi èle de 
pierres et de tuiles , espérait éviter de faire 
feu; mais un coup de fusil parti de l'bôtel 
Royal, rue Saint-Honoré, n9 493, le décida à 
laisser tirer sa troupe. M. Fox, de la famille du 
miniitre de ce nom, habitait eeê hôtel: au mo- 
ment où le détachement passait , il s'arma d'un 
Aiail de chasse , et tira par la fenêtre : les soldats 
ripostèrent, et M. Fox fut tué dans sa chambre, 
ainsi que deux domestiques qui y travaillaient. 

(^^ans la rue Saint- Honoré on trouva une 
. barricade qui fut forcée* En arrivant ver» Saint* 
Koch la troupe essaya deux décharges en l air ; 
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k peuple coQliuuaiii à jeter- dm pifUTe^^ \gs so^ 
dat» <liri^r«iit alors leur feu sur les groupes. 
Uu homme Jùt Wessé grièvement; ses cama- 
rades 4e releVèreAI^ l'emportèreni;^ et il Ait pro- 
mené , mort ou moumnt , d^m différa quaiv 
tiers de b capitale , pott^ Ifs excitei*' à- sé le^er . 

(( On remarqua^ par les rappo^ t$ , que les der- 
nières elasaes du )[ieuple avaient seules, ee jour- 
là, pris partàce commencement d'in^mTectioa. 
Plusieurs signakîekit •aussi les misons d'où on 
leur avait jeté des pierres , du verre; pétaient 
des maisons du domaine dé la police : ainsi , ce 
n'est pas sai>s quelque justice que les recluses de 
Saint«fLa2are forent rendues le 29. à lemrs oods- 
pagneb. » . , 

A onase heui^s , Icês troupes reçurent Tordre 
de rentrer dans lejuirs quarti^^rs. ; . : _ 



* • 

Le oiou^emeait de' nésistatM^ du 27 Ajeait -&ir 

présager aux geus éclairés la coinippUon du 28... 
La presque totalité des forces de la g^vi^isifiQv.ajVfiOT 
été déployée I il éuiiL évident, queje le^^f^^l^^ 
elle auraildisvajfit elle de soi^EiM^i^'à quatt*e-*vingt 
mille individus^ di>iu une pai^tie serait ai m^. 
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ILpis(ailiUq$,Pam quai^uic mille équipemeus 
de gardes iiatiociattx : les tentatives qui avaient' 
eu iieu pour ejalevçr les ai ines chez les armu- 
riers -n'avaient p$LS toutes échoué ; à* la pointe 
du jour, elles pourraient êti^e renouvelées, et 
enfin les postes de*gardes^ qu'il était facile d'en- 
lever, eu fouruiraieat eucore. L'Arsenal enrenr> 
feiuait ainsi que des munitions : la Ipoudiière* 
des DeuxT^^oulms né tait pas gaidée. Tous ces 
avis Tarent donnés; aucun ne fut suivi : Taveu- 
glemeul, i iuepiie ou la fatalité remponerciiU 
h^^p]e& rassemblemenis commencèrent avec 
le Jour : bieiilùL ilsfureut plus nombreux que la 
veille. Des gardes nationaux jse montrèrent en 
uniforme, et se réunirent par quartiers. Les ar- 
muriers livrèrent leurs armes ; les marchands 
et fournisseurs de la cour, eraigiiam. le pillage , 
firent disfMuraîlre les armoiries xôyales qui sur^- 
montaient leurs enseignes; les notaires et huis-* 
sjiieir% çnlevèreitf leurs pwonoeaum. Ce qui était 
fait, jgar le$ particulier mus par un sentiment 
de conservation, devint bientôt comme le signal 
4e 4^struction de tous les emblèmes du gou- 
vei^m^t rpyal. Scrfin.le drapeau .tricolore 
p^^ut aux cris de vii^e^ la Charte ! le désarme- 
ment des- corps-de-gardes, la prise de lAVsenal, 
dqSjp^Qpdrières, de la uiaui^ieutiou, le désar- 



meuieut des compagnies de iusiliers séden-» 
laxirefty etc.^ tout eut Heu comme on l'avait pré« 

ditveille. Le peuple , qui se réunissait sur la 
place de rHètel-de-Vil)e^ s'en empara sans op- 
position : à huit heures toutétait fini^ et les troupes 
éiaien tencore dans teurs casernes. A neuf heures, 
cinq bataillons français, formés à six pelotons de 
seiae files et sur deux rangs , comme la veille 
(ce qui donnait, sous-ofBciers et tambours 
compris, deux cent vingt hommes par ha«- 
taillon , ou onze cents hommes pour les cinq 
bataillons ) , prirent position sur le Carrousel 
avec trois escadrons de lanciers et hui(^ pièces 
de huit, les 9euies que Ton ait employées dans' 
ces journées. Par un sentiment facile à appré- 
cier, on ne voulut pas*se servir des quatre obu- 
siers qui complétaient les deux batteries de ser- 
vice. Us furent jUtissés à rÉoole-Militaire. Les 
pièces étaient approvisionnées à quarante -cinq 
coups , dont quatre à mitrailles et le reste à 
boulet. Le6 soldats reçurent trente cartouches 
par homme* ... 

Deux bataillons suisses , formant huit cents 
hommes, ^ient en bataille sur la place 

Louis XY ; les 5«, 50e et 53» de ligne devaient 
occuper les mêmes positions que la veille , et se 
lier de la Bastille avec les cuirassiers de la garde. 
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casernes aux Célestins. Le 15 léger devait gar- 
der la place du Paiitliëmi » le Fahis^e-Justîoe 
€t rHôtel-de-Ville. Le 6' envoya de Saint-Denis 
cinq oenis hommes » ne pouvant pas dëgamSr 
Vincennes où il avait un bataillon. Trois esca- 
drons d^ grenadiers à oheyaL vinrent aussi de 
Versailles. • ■ • 

Le maréchal duc de Raguse avait été iri-^ 
vesti du commandement de Paris , mis en état 
de siège. Le qoatrier^énéral était au Carrousel.' 
L'àat-major^ ordinairement si complet aux le* 
vors de cour^ aux revues ^ aux parades » ne put 
fournir, par fatalité, que six à sept oiliciers. » 
lies uns ià'ayaieiitlpil' trouver de chevaux:, d'aur- 
très ne pouvaient se procurei* un uniibrme ; mais 
ils . ofijraimt de servir en bourge^isw Quelques 
oiBciers étràngers à cet état-major, et même au 
oorps^ s'y reiidireant. Le duc de Jiaguse Ait ce^ 
peodant secondé par quatre maréchaux-de-cam p, 
neuf ou dis officiers, et par ses quatre àid«SHde* ^ 
camp. Sur les chefs d'élat-major de la garde, un 
. tètt} se trouva àson poste. Point d'intendant mi^* 
litaire, et on en comptait six pour la garde ! La 
troupe ét9it;» |suii dispuîs la veille : kt^tte ter- 
rible qui alîait s'en^agçr, était facile à pressentir, 
et rpn ne s'o^upa point de procurer des vivres à 
ces braves et malheureux soldats. Quatre hom- 

T. II. 17 
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me» et nwc^fGXfA .gar^iieiH la .in^atmiteation , H 
ia »^iMitenti«ft twtja pouvoir <fai|m^piâ^% 
- L%il0iittoii du 0iftréeh«l avait aia dbnejPfUt^ 
^ ferife aux Cbampi^£ij«é€ii ^ Mx^ïoilerin» 
de tenir rJÊçoIe^MiUtatrey le fmihéeu\ de Fa^ 
lais de ^¥&tàx»$' liUoleMe^ViUe^ ;«t les boule^^ 
vards intérieurs qui assuraient la position des 
Cft^rai^s d^^tties /«db 4roiipiâ6. . ia déiénsd du 
Palais- Royal, eonfiiée à un bataîiion de la 
^4ef ^>lÎMt d'T^^G odie d« la fiaui}ue.y gavdee 
par -cent bomme^.^ ;et élait emési appuyée par le 
^Vouyre* Mais il voi*lak OAmi avoir, libaes ies 

(jraodes p<?rpendiculair€S de la porte Saint* 

a» Paa(faaaii.> dat* Toikvîca êml ImmAi^ 

>fàrds parla rue de Richelieu, et la ligne ialé* 

&ûnlt4IoBaiié aa Ifarebé dm 

Innœens ; et de la place du Châtelet et de 

l'SidtvMe-Vjtte à la plaee SaintHAnloiM : wal^ 

heureusement ^ les ti oupes dont il disposait n^ 
pégmdâieal fw 4 «a plan, iiii mpmi&'ii^da la 
li|;iie vînt ajouter aux embarras de sa {iDsiticn > 
a( «dm fioratiè plos de iaoïapter -ifiieaift^ dé^ 

ToUemeiit de la garde roylale; > > * * .* 
lliètèl^'-de*- Ville nétait pas occupé, et que le 45* 

léger ^iiimilaH«amfliikisMle^^^ m Aubait 

auciinediqpi|sitiûû pour s'; rendtts, fit maitidher 
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jfui» «et !^\Ê^i A&UL bataiilons 4a g^ràe fii^ 
iQlMËMe^ Mvtenw par tm )pi^ton' ^«Miaéè^^t 
^uii ^pièceâ de vcanom Le 
«puyjei^ié'MiMiTCinttit.-' v> - . »... ./i 
. wtres batailkm» de la même ^nde 

-4^1» pîàies de dum», et treiyie ^ébéftrnlKés , ^ 
'«69fiiiite^t /le Marché des liK^ooeiis.; là un ^ 
.^iMMllomdewt prolonger «nn «nott^etiieflft ^ 
^It^^'àia porte Seint«Deutô , et re(at)gFadéF %yit 

xavQÎr été ^ur Uplaœdtt C]il|âteleÊ^'dëVè.îl reve^ 
4Kbr i'etiÉMKife; . ^ - .-- /-i 

t£oiâième çoloaae componée d'uil faataSi*- 
\m de gacde BwMrmrin^ j. ëeuxipiècèii^iie^^fettiiètl ^ 
i<t ]i*oî$ eticadrons^ créent ordre de parcourir la 
.fit» Sîokelkta, ieè jpnuJemrds jusq^i'à là |Aàm 
<^^t-Antoi»e 9 et de revenir par ia T4I)^ «ââikit^ 

^ preiiiiom,. YCiuie par k& quai;»* 
y ^ »i nnte iquatiMÉoe ^omev €eraitie'd>ttti 
Ijitii^Hlaa , deu^ 4^eâ»^ let deu^ eseadrons^ de 
<grenedt^rftpr;dujb;ie potter;(fe9<Sia]i^ptt^â^«ées4 

4a Madel^ioe^ «uivre. le JxiiBlevard jusqu'à 4a4^ 

iWi^^ iBoaréolial engageait oea &ûbks col^^^ 
bi totaiité jée ;aei iroiipei.à .mie^âllp 

i^ÂM!$L%qe,^ f^i mm. iqq'^lea pussçuii se^prétei! uti 
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appui mutuel ; il les. engageait dans des quar- 
tiers per6és de.rue^ étroites et tortiï^nses ^ bor- 
jdé^s de^fluaisous.les plus hautes, dans les quar- 
tiers les plus peuplés et dont la population est 
la pius mobile de Paris : il dégarnissait ses ré- 
serves^ lé Louvre^ les Gbamps-ÉIyséés et hk 
•Tuileries, où, pendant ces mouvemens, il resta 
jà peine la force numérique d'un bataillon. 
Quand Thomme de tous les siècles, lox^sque Na- 
poléon sadva ItiConventioii an 13 vendémiaire , 
il avait devant lui quarante mille Parisiens bien 
armés, disciplinés ^ et il ne pouvait' leur oppo- 
ser que cinq mille hommes, qui furent portés 
par quelques renforts à huit raille. cinq cents; 
mais il avait quarante pièces de canon qu'il fit 
enlever aux Sablons. Malgré cette supériorité 
d'artillerie, il se garda bien dengagersa petite 
armée dans les rues dé Pari» il la concentra 
autour de la Convention , dont iLoccupa toutes 
les issues : ses canons défendaient les approches 
des Tuileries au pont Louis XVI, au Pont-Koyal, 
à la rue de Rohan , au cul-de-sac Dauphin , à la 
rue Saint-lionoré , au Pont-Tournant > enfin: à 
tous, les débouchés par ou il pouvait être atta- 
qué. L'ennemi déboucha à quatre heures : iSa- 
*po1éon fit jouer la mitraille^ et^à tnk heures 
tout était lini avec une perte de quatre cents 
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hommes de^part et d autre» Certes, on peut bien 
offrir un pareil modèle ^ et i! n'est pas un homme 
de guerre qui , en suivant les mêmes combinai* 
sons que ce géant , crut son mérite rabaissé ou 
son honneui' compromis : si le maréchal s'était 
concentré aux Tuileries ^ ralliant là ses troupes^ 
appelant à Paris le roi et ceux qui le gardaient à 
Saint-Gloud , et faisant venir rartillerie de Vin- 
ceniies , sait-on ce que la lutte serait devenue ? 
Malheureusement le duc de Raguse permit la 
téte; il commanda une lausse manœuvre , et la 
monarchie a payé les irais de la guerre. 
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•ral Samt«Cbaoiaii>ià la BaflUle. — « CQloaèl jnciifeiu>lvebl«9«édfii»' 

la rue SaintrDeois. — Ses anlécédens. — Arrivée de la prde su*- L 
ptaée rfe l'Iïôteî-de -Ville. — T.a rliarge sous l'arcaiie Saint-Jean. — 
ILst n^i^mfi^ àe la ligne. — fij^traitê sflr le« Tuileries, SaînI-> 
Clpud. — Le million de M. Lafitt^; — Le drapeau Içicojore. — L'Hô^ 
td-âè-Vîllè. — > "Lti faux bruits. — > hn généraux (^érard et La- 
Éuk^uf. ^ I*a ^nuiàèâr^estattoa dé ireÀté-daâ inèdibè^ àttgkvm' 

nifit à «a eourtifta. ^ M..le baroa Wejrter de Nava». H lUtl* 
Yérité an ftoi , qui nfoM de le croire. ^ Le 29 juillet — Miiniuiiei 
«le la garde. — * Le tS vendéeitnfe. -r* à qjm ta etens le aiiccès. ^ 
L'JE^le polytechnique et le» birtfei Saint-G^wnea*. — L'UHoire 
fétabHe. — La cocarde tricolore et le chapeau gris. — Le général 
Excelman*. — La prise du Louvre.—^ La prise des Tuileries. — 
— L'évacuation. — La garde à Saint-CIoud. — L'arrivée des mi- 
nistres. — M. Lalille et ses quatorze millions. — Le mot du Roi. — 
Arrestalioa du maréchal Marmrmt. — Di-p^îrt de Saint-Cloud. — Bi- 
Touac de Trianon. — Arrivée à Rambouillet. Madame , duchesse 
de Berry , et ses enfans. ^ Retour de madame la Daupbine. — 3oD 
esîl à Vicby. — L'ordre du jour. — La vlàite du ftoi. Le blfonac 
de Rambouillet* Constitutionnel et io Tempi» — L'alerte. — ^ 
Les tîréi. Legi1iitf.--U Pirevitece derarmée. — M. VT^ter* 
de Nafas. L'abdiealtoo du roi. w Laa egurtinm et. l'homme 
Le maiiede Ramb6villet. 



Si je u écrivais que pqur fam» je craiadi'ais, 
eu empruntant mr la co&duUe.de la garde 
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quelques extraits à la brochure que j'ai déjà ci- 
léfi>Jbtigpier l'atljmtion du lecteur; 
temps viendra bientôt pour la vérité , et si ces 
Soimttftrs d'un soldat peuvent, eemme la bien*- 
veilkmce de quelques journaux me l'a fait espé- 
.aervii:^ ée maliériaux à FHMtoipe , tous ce» 
détails d'une époque déjà si loin de nous ne 
peuveiit manquer d'étfe oonrakés avec inlérét : 
c'est cet te pensée qui m'a dirigé dans la rédac- 
tion de ce Armoriai, qne je ne regarde que 
comme une des pierres de fondation d'un édi- 
fice^ qu'un autre ptun habile éleveraÂ la gloire 
de cette restauraticm si méconnue et tant calom- 
niée. - 

' La colonne qui , des Champs-Élysées^, se diri- 
geak par le^ boulevards jusquj^ la rue de Riche- 
lieu , échangea une fusillade assez vive avec une 
x^y^ pré» de réglée de la Madeleine * 
Arrête par une barricade, elle la franchit, ré- 
ti^lit la eammuaîeaUen par les boulevards , au 
moyen dé postes détachés ^ et accomplit sa mis- 
sion. *ans^ autre événement remarquable. 

• liâ cotent qui, duGarrc^usel, devait parcou- 
rip la rue de Richelieu et prolonger les boule* 
vards jusqu'à la Basiîflle , pour revenir à rfltôtel- * 
de^Ville par la rue Saintr-Antoine ^ rencontrâi * 
ime fSimle considérable qui ne cdjnmilî-d^aëtèS' 
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d^ostilité , où UD coup de fusil blessa griève- 
ment un adjudant major des lanciers. On tira 
aussi du haut de TArc de Triomphe. Le générai, 
après avoir laissé à cette hauteur un détache- 
ment pour attendre le bataillon qui devait venir 
pai: la rue Saint-Denis , côntiiiua son chemin. 
Assailli près de la porte Saint-Martin, il fit cou- 
«vrir,sa «savaleriè par Tinfanterie, qui, ainsi dé- 
masquée, fit un feu de peloton. Deux coups de 
ca^jxçnâ Ijurent tirés/ on francliit un^ barricade; 
mais à mesure que la troupe avançait vers le 
lieu de sa destination , le peuple, élevait à son 
tpur des barricades derrière la queue de la co- » 
lonne, pour empêcher le retour de ces troupes.. 
A la. Jiautetir dù Château-d'Eau , on dépassa le 
50%. qui y était d^pMs le matin. Arrivé sur la. 
place de la Bastille ,1e général comte de Saint- 
Hhamans., qui commandait la colonne , s'avança 
au milieu d'un groupe, représentant à ceux qui 
le composaient qu'ils n'avaient rien à gagper ea 
troublant la tranquillité. Ces ouvriers répon- 
dirent qu'ils n'avaient ni pain .ni ouvrage : M* de 
Saint-Chamans vida s| bourse entre leurs mains ; 
ils crûrent vii^e le R0i! vwe Içi Charte! à bas les- 
ministres! et se retirèrent, moitié de gré, moitié 
deibrae, devant la troupe qui se forma en ba- 
taille. Un détachement approchant de l'entrée 
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de la rae Samt-Ânioine ^ où ï<m ayait élevé de» 
barricades , fut reçu par une fusillade qui blessa . 
plusieurs homïnes ^ dont un officier supérieur. ' 

Cette décharge servit comme de signala ceux: qui ' 
étaient placés aux angles des rues ; ils engagèrent^ 
le feu : la garde répondit et se maintint sans 
perte notable; M. de Saint-Chamans, infermé 
que plusieurs barricades s'élevaient dans la rue^ 
Saint-j|bitoii;iey pensa qu'il ne pourrait traverser* 
cette rue sans être arrêté par son artillerie. 11 se 
rendit aux Tuileries par les boulevards du sUd ^ 
passant la Seine au pont d Aùsterlitz^ et ne laissa 
sur ta place de la Bastille qu^un- détachemeiit 
de quarante cuirassiers , avec ordre à l'officier 
qui le commandait de se rendre à l'Hôtel-de- 
Ville pour avertir la colonne qui s y trouvait . 
de ne point attendre la colonne des boulevards. 
Ce capitaine , avant de quitter la place de TÉlé- 
phant, fiit rejoint par le 50* de ligne , qui vou- 
lait se retirer dans sa caserne^ mais la trouvant 
occupée par le peuple^ se dirigeaaussi sur rU6- 
tel-de-Ville. 

L'officier-général charsoé d'aller occuper le 
Marché des Innocens ^ y Tut reçu par une vive 
liisillade partie des fenêtres , d'où l'on jetait 
aussi des pierres et des meubles qui blessèrent 
quelques hommes : la troupe éteignit bientôt ee 

r 
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fWf et le premier bataiUon marcha yer» Importe 

pa$8é sou» le feu da peuple qui garnissait les 
ffiMlPts^ geiUea de la Cou# Bftla^> on peu 

en avant de réglisc Saint-I^u , le colonel Pleine^ j 
adm, qui commandait ee- tMaiUon ^ Ait très^ 
grièvement blessé et son cheval fut tué; les sol- 
dats lui dmpTOTÎièpeat tsn htmtArd-, et te peiw 
tèreut : arrivés avec une gmnde diffieulté à la 
foriB Saiot^Détàië^ le eekmeljfiigeB qae ee ne serait' 
qu'avec plus de peine encore qu^il reviendrait 
au Mfiffobé des imioeens*^ €it Minime ^i&^tempft 
perdu loi faisait craindre que le-seoofid katailtevr 
qui avaiit o'ésida dei attendre> na le voyant pas^ 
arriver, n'e4t exécuté son mouvement vers la* 
|iboa du Chàtekt^ quelle Marché- ne fiut de 
nouveau occupé par le peuple , et que dès lorS' 
la retraite ne lui fût eonpée ; ne peuvsiit retenir 
par les boulevards qui se couvraient de barri- 
cades.^ il M <^cida pour assurer le transport des- 
blessés (il avait eu dans sa marche une vingtaine 
d'hommes hors de com|>at » et sept tués) à re- ' 
monter le iaitbourg ^int-Denis et à gagner les 

boutevMds^ exiéoeurs. i, • u . ^ 

Le trajet <!e ce bataillon, du Marché StiîC 

Ghaaaps^Élysées , dura sept à hntt fareiire^: A la * 

[KMte Saint-i>€nis, où Ion fit une longue halte' 
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(pewkkïit laquelle uiL capitaine et troi^ voltigeurs^ 
nëtfeoyéiwtVAmdeTBijaiiipfat^àm 

qtiel<|«ies konnnes^ qûdepuis le matin ticaientsur 

le» jMLlimiH«sei:le»oolmii8»X onakimpraiBier 

appareil sur les blessures les .plus gra;ve8; mais 
le ooteÉiel ne TOlihtf .dtrepaiisé <{im) le denmr^ 
et il ne le fut réellement qu'à une heure du malia 
par» te cbielew Lanrcf'» à llhàpital dii ûroft^aUH* 
lou, où aessaldats le portèrent. Le colonel Pleine^ 
aelve ^Hb mrt à la mite de VamfMitation 4le la 
cuisse^ <s*était ua des meilleurs coloneb et de& 
phiB' honnétet gens- àm Tarmée t niaaà ffMSàtf 
homme de ces jours fameus; aà la* France pro^ 
saeikttîésuff l'Europe aoni bras^toujoui^ i^idlOfieox; 
SL de Plein^elve avait fait avee distinctioo le» 
guemède l^èm^r^^ à 1» gnoidci «nli4e ^ ;eii En» 
pagne, dau& la garde impériale, etcômmeaide- 
dMMMDp da général: Bepnioiilier«> A la bmaillê^ 
de Leipsick, il fit prisonnier de sa main le gé^ 
nérat aulirioUeii Aleriddi> oluij^éi Fétàl«m9^diu^ 
général de llarmée. esmemie. Il n'avait pas pi» 
iBOiinr aur «a ettamp* de batattle^ ' el 'eM voiMi- 
périr obscurément dans une lutte intestine, luî^ 
^ui aimUniii^deaoa sang tous tes Meox deMtre 
gilioira, et il s'est éteint comme un homme d hon- 
Mur, fidàh à sdnstfvseiii;, à son dMpean^i mais 
quÉlkicfue soiLi'opiiMOU cpii k jage, de tels ^aie» 
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èe serviees ne le mettront jamais mr la liste de 
oeux c|ui virent s'entamer avec plaisir , cette 
guerre eivile^ guerre exécrable où , même en 
fiûsant son xLevoir ^ il n'y a que des regrets et des . 
remoi^s à gagner. 

Cependantle bataillon qui était resté auMarché 
des Innocens n'avait pas quitté' sa position.*^ A 
quatre hj&ures^ les cartouclies commençaient à 
manquer , quoiqu'on les eût beaucoup ménagées. 
Le général qui commandait^ ne pouvait plus 
communiquer avec les Tuileries ; des barricades, 
la tûule toujours plus nombreuse, et de moment 
en moment mieux armée, s'accumulaient sur ses 
communications ; sa position devenait très-cri* 
tique. Son aide-de-camp sè dévoua ; en un- clin | 
d'œil, il coupa ses moustaches, prit la veste d'un 
homme du peuple , se glissa dans la foule ^ et de ' 
là tinit par arriver au quartier-général; le ma- 
réchal n'avait sous la main, qu*un bataillon 
suisse ; il le lança au seoours de celui qui était si 
vivement menacé : après s'être égaré, le comman- 
dant de ce bataillon arriva, dégagea la troupe 
française , et les deux détachemens réunis se di- 
rigèrent alors par le bas de la rue Saint-Denis , la 
place du Châtelet , et de là par les quais, jusqu'au 
quai de l'École, où ils prirent position après 
avoir franchi facilement plusieurs barricades»- 
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La colonne qùi marchait sur l'Hôtel-*de-ViUe 

avait suivi les quais des Tuileries, du Louvre 
et de l'École; au Pont-Neuf, elle trouva le oolo- . 
nel et deux bataillons du 15' léger; il occupait 
les rues de la Monnaie et Dauphine. Le général 
lui communiqua T ordre du maréchal (iui pres- 
icrivait au lô*" d'appuyer les mouvemensde la 
garde, et de la soutenir avec un bataillon. Le 
bataillon de là garde ^ après avoir passé le Eonl>- 
Neuf, prit par le quai de THorloge. Un bataillon 
du 4 5' suivait; au Marché aux Fleiirs, le géné-* 
rai décida qu'on se porterait à la place de 
Grève, par le Pont-Notre-Dame ^ et qu'une dir 
version aurait lieu par le nouveau pont afin de 
partner les. tarées de l'ennemie Deux pelotons 
de la garde se détachèrent du bataillon pour 
^exécuter cet ordre ; le . 1 5*^ devait barrer . la rue 
de la Juiverie avec deux pelotons; le reste avait 
ordre de* soutenir le mouvement. 

' Pendant ces dispositions , les rassemblemens 
s'ébranlèrent de la Grève pour, venir occuper le 
Pont-Notre4)ame , et par suite probablement le 
. PaUis-xle-Justice. Us arrivaient par la rue des 
, Arcis , tambours ert tête , et précédés de quel- 
ques, individus qui paraisfiiaient les diriger. Les 
' deux piècèa fiirent mises en batterie au milieu 
du pont; un ofiicier supérieur prévint ^e peuple 
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/qu'il ^aUaiii&s^ikjmi broyer yar.i'iiitiilane^ sjA le 
Hconjara^ au «em dè Thiimaiiité, dieiretouiuer: 
Ism tsonboui» cesséreoi de battre > i& eoloiiM 
jeta à dréîte «t a frajudie ; miiis des coups <k fu- 
iii en partiarant «t^tuèDeot l-adjaibnî Kfoi avik 
«jccorapagiîë l'officiar. Les deux pièces alors 
œoÉueniiaœat 4 jouer^ ici quais^dô Gè?m«t 
Pelletier fmfeiii; œenpés (NUt la garde y qui dé^^ 
^boQcim eDBoite aiu: ia .plaçe «de (ïrève > nu iedé»* 
CachelnéRt ^ qui a^alt passé trop tôt l^pont su^ 
imKduv élak>déjà amevié^.6xp(^ *au^^^ i|at 
partait des féiJéti»e^ et» dtr la place. Alors \m 
défenseur» i8.'écouléiiettt ^par ka^riim^et niriitoft > 
qui y aboutissent ; ceux qui étaient dans les 
ittaisoM tinrest ivaaquilieaw ^< tira ^iieor^ 
|Mfr les angles de Iti roe du Mouton, où il y 
«fait' une barricade : «lie lut enlevée»; i'4af<iile«- 
t^îe fui mise m batterie sur la place, et prête à 
tirer dans la direolioD ^eiaiCilé^erâ'te pûalrAe 
là Cité, et sur la tête de ce pont au débou^îhê 

ime Saittc^Iiimis ^ m fiie )f «'écak ^leMiii 
parti qu on en put tirer t la hauteur du -parapet 
^pêèhml diBila^diriger^^ttr- d'autre^' -poinlsv^ 
a beaucoup pai lê de mitraille > il n-y en .avilit^ 
|e iaî #t ) que qnatfé eoup^ ^ pièoe ^ œa^hMÉt 
coups tirés, il ikllait se servir de bonlete. La po^ 

aiikm "ée 4a gor^e ;ii'4étilit asaoïée que p^r k 
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^ô'iég^-qui Ocpip^it le Quaiiaitxl leuj^et 

SiUnl^Lmdfl^* lia) 1^ rnmfLété amsi diai^ ide 

soutenir le peloUm de la garde qui barmiit la 
me^'àeÊ AitHs ; on y oomptaît ploiieim homme» 
j^aat <été «litoint» par des halles prennes de la 
rive gauche « on le êi dmau «haf de faaÉulfaHi 
du ld> quii^éj^iMlU 4«i'il.diiait y remédierais 
Sm^ «tkHiinflià <cepcii<lw>it jPiwiveHe plamte^ jet 
c^tte fois refw * iipirwel de 1 offîcierM fiîentôt le 
quai de )a (Si4é «e rena^pUt dktiraiileai» pavment 
flrei^^ f^us la |MX>le^iioa du uftiaii 

que le 50 de ligi^ ,^ftr le quai de. la 

GfiiTe préciédé ^ qqasatitd f bkmsiiîe»^ pe uléia»-. 
i^b^oà^iu ven^ on le ^ii, de Ja iBasIiiki U 
9^aU^uM U «rue @aini«A^toi«e^ Ava^ A'tktHr 
ver à la hauteur .de TtégU^ Saii^t^^Gervaid^ ;peur 
évMer -patsage 4e9 roea :éu>iwile8 qu'tt anrfalt 
reaconlrées aux apj>rochet de J Hôtel-de-ViUei. 
XirfB-eapitaUiefififirévMir deson-ararivée par.^c» 
trompel^tt qui^i ài txyets mille dajpgejiSy;^e<m£l; 

c<mdffi pape -quelque voltig6ur#^ &petki .om^ 
çiiarge4ûiiaTaimidj& «SaÂpW^^idjG^ mi^ 
SaiAt^HÇî^v^» I ^^éiBBX Jl attoAipo des f aT 
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rmenSf et pendant ce tempe ^ les mlirassiers 

gagnèrent la Grève suivis du 50'' de ligne, d(mt 
le oolonel n'était parvenu à se iàire suivre què 
sous la condition d'une espèce de neutralité 
ayec les Parisiens. 

« Enfin un détachement de deux cents Suisses, 
envoyés des Tuileries , releva une partie du ba- 
laillon français qui depuis cinq heures se battait 
et avait déjà (j[uaranl€ hommes hors de combat. 
Ce mouvement; mal exécuté^ laissa vide une 
barricade que le peuple se hâta de reprendre ; 
dans ce moment iL déboucha également sur k 
place par toutes les issues , cherchant à faire 
une attaque décisive ; mais il fut repoussé et la 
bairicade réoccupée. Les Suisses perdirent du 
monde; on lés avait fiiit soutenir par un déta- 
chement de la garde: ces demim^ absolument 
( dépourvus de cartouches, allèrent barrer le pont 
suspendu ét y restèrent paidant trois quarts 
d'heure avec ime constance remarquable. Avant 
ce mouvement, on avait fait entrer dans la re-^ 
mipe de l'Hôtel-de- Ville la cavalerie et l'artille- 
rie, afin de les garantir du feu plongeant quW 
faisait en toute sécurité de la rive gauche : le 
50* de ligne fut placé dans la cour de i lHôtel ; 
seulement, comme il ne tirait pas, on obtint ses 
cartouches qife l'on distribm^ à des tirailleurs 
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éù Ift (^rde qui se postèrent dbms les apparte^* 

meus qui ont vue sur les ^^es et sur la place* 
Un poste de voltigeurs garda la barricade de la 
rue du Mouton ; celte manœuvre disposée et la 
défense réduite à roocupation de l'ilôtel-de^* 
Ville f -on. lit retirer de la place les Suisses et les 
grenadiers de la garde. Les assaillans , trompes 
par ce mouvement, crurent à une reti*aite et fi- 
' rent une nouvelle leiUaiive; mais le feu d€S fe- 
nêtres de l'Hôtel-de-Ville, dont on se servit, 
alors, rendit cette tentative inutile, et les posi-* 
iîoiis.mémeS'desTiies du MoDceaa Sainl-Gèrvaià 
«et autres qui les avaient abrités pendant toute 
Ja journée leur fanent funëstes, puisqu'on: y 
plongeait des appartemens qu'on avait ouverts 
À cet eflet. • ' 

A la nuit, un sous-offioier déguisé vint, an-* 
. «loncer que la colonne qui devait arriver de la 
|iorte Saint-Antoine ne rejoindrait pas (c^Mse 
ijue Ton savait), et que les troupes qui étaient 
a. rHôteUde^Ville devaient faire lemr retraite ' 
sur les Tuileries, comme elles pourraient. A mi-, 
«luit, cette xetrahe s'opéra sans difficulté.: les 
Parisiens, la nuit tombée et après une lutie aussi 
:a.charnëe, avaient besoin de repos et étaient ren- 
&és chez eux. Les blessés , au nombre de cin- 
quante seisànte, ftirent emportés par lejujrs 

V* Il ' ^ . ; 
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«^Qiara4tt« Parim tes inorts était M. Mdmt^ 

lieutenant au 3' de la garde^ qui fut tué en ar- 
rivant sur la place. Cet officier, d'une bravoure 

remarquable, avait été décoré en 4813 par le 
prince Eugène dans une des redoutes de Cal- 
diero (Italie), où il était entré à la téte de quei-- 
quesvoltigeurs. 

.L'énergie que déploya le peuple dans celle 
journée est incontestable; mais il est bon, au- 
jourd'hui que la croix, de juillet brille sur tant 
de beaux habits, de consacrer ce faîL mentionné 
danSb tous les rapports , que ee furent les classes 
les moins aisées de Paris qui prirent seules part 
à ces combats. Si la garde eût triomphé, on 
eût récompensé les courtisans. Le peuple a eu 
aussi ses v^^inqueurs du lendemain : il s'est ex- 
posé, et les autres ont eu les croix ; quelques* 
unes sans doute ont été bien données ; mais^ n'ai» 
je pas entendu dire, à propos d'un décoré, qu'on 
lui avait jeté cette marque de distinction , parce 
<pie , dans les trois jours, il avait eu le courage* 
de cacher dans sa chambre des caractèi es d'im— 
primerie appartenant à un journal H l 

Pendautcelte désastreuse journée, nousautres^ 
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g€us de Saint-Cloud , nous étions à la piste des 
nouvelles , moi surtout ^ dont la famille habitait 
la capitale y et qui craignais qu'un accident ne 
me privât de quelqu'un des gens qui me sont si 
chers. On continuait de se battre à Paris, et les ' 
nouvelles les plus contradictoires eircukûent à 
Saint-Cloud. On y disait que si la résistance se 
prolongeait d«is la capitale , c'est q\ie M» La^ 
fitte avait donné un million pour faire la révo- 
lution ; que l'or circulait dans les rangs du peu* 
pie y et que c'était ainsi qu'on était parvenu à 
mettre eii avant les ouvriers. Paris fut déclaré 
eutétat de siège, et le commandement des lrou«« 
pes remis au maréchal Marmont. A trois heures 
on répandit le bruit que le peuple s'était em- 
paré de l'Hôtel-de-Ville , qu'il avait arboré sur 
le faite de cet édifice le drapeau tricolore , et 
qu'un gouvernement provisoire venait de s'éta- 
blir. Cette nouvelle eômmença à attiédir un peu 
le zèle de ceux qui , les premiers jours , étaient 
- si échauffes. Cependant ils com|>taient toujours 
sur les troupes , sur l'avantage que la discipline 
devait leur donner. Mais quand un autre bruit 
circula^ savoir que le général Gérard et le gé* 
néral Lamarque étaient à la tête du mouvement^ 
cette confiance fit place à l'abattement. Elle se 
releva cependant le soir, quand on vint, avec 



Digitized by Google 



—276— • 

une sorte d enthousiasme , proclamer que ks 
troupes l'avaient emporté sur tolis les points , et 
que trente-deux membres du gouvernement prô- 
Tisoîre muaient été arréiés ét conduits à Vin* 
éennes. Une autre anecdote^ qu'il est bon de ra- 
conter, donnait encore bon espoir aux partisans 
des ordonnance; la voici : ^« de Feyronoet 
avait pam le matin Vers onze heuries dans le sa^ 
km du château, en costume brillant de mi^ 
nistre , et toujours avec cet air dégagé qu'on lui 
connaît» « Comment, lui dit un courtisan ef- 
frayé par lesévénemens, comment pouvez-vous 
venir areo ce.costume dans une pareille circons- 
tance?— Et pourquoi pas, reprit Texcellence? 
Eh I mon Dieu, ce seira fini ce soir! » 

Ce même jour, vers midi, un honnête homme, 
un homme dlionneur, tenait aà roi un langage 
bien difïérent. Témoin des massacres de Paria, 
épouvanté de cette horrible boucherie , il court 
à Saint-Cloud, y parvient à travers mille obs- 
tacles^ demande à parler au roi , est introduit près 
ée Sa Majesté par le duc de Luxembourg , et loi 
vkj^UBe le tableau vrai, et animé de ce qui se passe 
y. <di^' ia capitale* Le roi , que les miniatrea oA€ 
trompé jusqu'au dernier moment, le roi ne put 
^tta^'-éiroire que ce récit fik fidèle» ir Vima exagé^ 
rez le mal^ dit-il à cçiui qui lui iaisait jsntendre 



« 



Digitized by Googic 



— S77— 

b vérité*— J'63»gàre si peu , Sire , reprit Tautre ^ 

que si dans trois heures Votre Majesté n'a pa^ 
traité , la couronne qu elle porte tte ftera plus suK 
téte. i> Cet avertissement ne produisit .inal«* 
heureusement aucun fruit; et si le fonetiOnuâtre 
fin se retirant dut s'applaudir d avoir fait sonidjCr 
voir , il eut le regret de voir ses avis méprisésii 
Ce personnage est M. le baron Weyler de Na^ 
\as^ sous-inlendaut de la maison militaire. 



PARIS. 

i' 

f 

Lfcs colonnes de la garde , si mal à-propos en- 
gB^l^éen le 28, étaient toutes rentrées dans la nuit 
aux Tuileries ; leurs pertes s'élevaient à plus dd 
trois cents hommes, tant tués que blessés , en j 
cmnprenant celles que Ion avait éprouvées sur 
d'autres points de la défense. Ges l^^oupes avaient 
ÙLit et firent tout ce qui est humainemeatjios^ * 
sible : depuis quarante-huit heures elles n'avaient 
point pris de repos ; depuis le 27 éu matin, ellet . 
n avaient pas reçu de distribution : on leur promit 
du pain à la pointe du jour ; mais tout mstnqoaiC^ 
tont avait été grande Imprévoyance , et les soins 
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de rai(ie-iiia|or-généFal de service ne parvin-* 
rent qu'à faire distribuer un quart de ration à 
deux ou trois bataillons. 

: Au retour des troupes , elles croyaient que le 
roi et les princes étaient arrivés dans la soirée ; 

. mais quand le jour venu , labsence du drapeau 
sur le donjon leur annonça que le roi n'avait 
pas quitté Saînt-Clcnidy tii même peut-être Ram- 
bouillet, où l'on savait qu*il était allé le 2G, les 
soldats éprouvèrent un sentiment d'inquiétude 
et de dégoût. Ils le manifestèrent hautement, 
car le militaire n'est pas plus habitué à garder 
sa pensée qu a Tentortiller de préambules ora- 
toires qui ne servent qu'à en iausser la frau- 
i^chise ; et au fait , on ne saurait les blâmer de ces 
murmures: certes, il est inconcevable que, tan- 
dis, que Ton 9e battait à Paris pour les droits des 
Bourbons , il ne se soit pas trouvé parmi les ha- 
bifs. brodés de Saint*-Gloud un homme de cœur 
q^ui ait donné à Charles X et à M. le dauphia 
le oonseil de venir soutenir de leur présence le 
courage des braves défenseurs de la royauté ; la 
(DouiTQnne d.e France est assez belle et vaut Inen 
la peine d'être jouée à ia bataille. ; le roi. avait 
autour de lui, de mille à douze cents gardes-du- 
eprps , tou^ bien montçs , bien équipés , tum^ m". 
ciens soldats et d'un dévouement à toute épreuve \ 
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r-esoackron de gen^annerie d'élite^ le bataillovi 

des trois ceiils gardes à pi^ds (autrefois connus 
sous la dénomination des cent-^uisses ) , les deux 
escadrons de la garde casernes à Sèvres, le dé- 
pôt;du41'concentré de GourbevoieàSaint-Cloud^ 
le bataillon de service journalier, portaient ces 
forces à pins de deux ipille hommes : si donc le 
roi^ à la téte de cettç petite armée ^ était ap- 
paru aux Tuileries ^ ralliant à- lui les débris ^e 
cette poignée d'intrépides soldats qut^ .depuis 
trois jours, tenaient tête à la population pauvre de 
Paris, etmandantlesbatteriesde Vmcenne», qui 
doute (^u àla téte de ces eiaij ou six mille hommes, 

auxquek seseraiepten quarante-huit heures ml^ 

liés le A" d'infanterie de la garde et le V grena- 
diers à ohevai, qui arrivaieiit de Caen à marches 
forcées , le 8* suisse , qui nous venait d Orléans, 
les chasseurs à cheval qui n'ont fait què paraître 
à Paris le 29 sans donner, et qui avaient quitté 
Fontainebleau , le 2" cuirassiers en garnison à 
Mt^aux, les hussards eu garnison à Provins^ et 
eafui les dragons, Charles X ne fût parvenu à 
calmer rinritation populaire, peut->êti^ à rester 
sur le trône , ou tout au moins à assurer les droits^ 
de Ifenri V? Mais cet homme de conseil ne se 
trouva pas : un trône qui s'écroule ne trouve 
personne pour le soutenir, et dans la.tutt^ 

* 
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^uf 8*ëtabUt entrée le peuple et la mahon de 

fur, charges de grades, d honneurs, de pensions. 
U a y avfiU ià qu un faible 'graupe cle soldats 
pour saluer d'un dernier cri d'amour et de dé^ 
vouement la 'iponarqhie qm.cxpimil^ .et tondber 
avec elle. M. de Norvins a dit avec raison dans 
^ belle Histoirp- de Napoléon que si icjdre du 
43 vendémia[ire liçs Farisiens £t é^i^i^t rappelé 
l^es barricudes V Napoléon était sans avenir, et h 
Conveuiîon expirait. £n 1^30, Ws Pariaieos ont 
retrouvé ce souvenir ancien y et M. le due de 
B#gu$^ 9 av( lii^u d'imiter la manœuvre de son 
ancien maître et bîeufaileur , a maladroitement 
ei^gé s^S: bataillons dans des rues< étroiiâs et 
f^H^igeus^ j au lieu de garder les places à larges 
i^uç%» çt d'attendrelàl^ déploiement dies masses 
populaires : ainsi Tincap^cité ou Timprévayaoee 
4ingeaient.du<l coté les géns de Tari ; et M sem-!i 
blaiii que le génie et Thabileté étaient sous la 
bannière qù Ton devait le moins^attendre à ki 

i^ncontrei'- La lutte finie» on a porté aujiL i;uiei^ 
]es élèves de TÊcole polytechnique: pluapepirs d^a; 
qes élèves en effets se sont adji^irableme^t bat:^ 
tus; mais là, comme partout ailleurs, c'est la ma^ 
joi^ité qui a recueilli la gloilie de.l^ mi;apri(^f Cej^ 
â^èves étaient chers ^if peuple^ parce Toni 



AViUt 4U à œ peuple, qu'an 1814, l'École poly-t 
teohnique s était fait hacher sur les battes Saint- 
Qiaumout : le fait e»% faux» mais le peuple le 

croit, et je crois que ceUu qui essaierait de lui 

laîre eu tendre le langage de la vérité serait ^saés 

md reçu. Je vais lâcher cependant de redresser 
ce point d'histoire, et puis , quand -hien-méme 
cela f^pherait quelques ouvriers, je sui$ bien $ùr 
qu'ils ne m'assomiperont pas : je ne porte ni 
ebape^u gris, ni cocarde tricolore, ni ruhan de 
înill^t« Si' j'avais été assez mal avisé pour me 
çoi^ter, en j aurais imité l'exemple que nous 
a donné le roi dans cette grande circonstance : 
j auri^is repris^ le ebapesm .noir. Or donc, le 30 
mars 1814, lorsque cent quatre-vingt mille 
llUiatro*-Prus8o-*Bav43t,ro Russes « débouchèrent 
dans la plaine des Vérins, étendant leur droite 
jiar delà Glichy , et leur gauehci menaçant Vin-^ 
cennes, le duc de Raguse et le duc de Trévise, 
je etiois , n avaient à leur opposer que seize à dix^ 
buit mille hommes, et six à sept mille gardes 
nai;kinaUx*(e'esl bien peu, mais il s'agissait pour 
la garde nationale d un combat et non pas d une 
revue) ; avec si peu de monde, il était difficile 
de d4^ndre un terrain aussi long : TEcole poly- 
technique demanda à marcher; on lui donna des 
«.iioua^ et elle pfit position en avant de la bar^ 



• 
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rière du Trône, sur la route de Vincennes ; là les 
élèves firent bravement leur devoir : ik se bat- 
tirent, comme se battent nos soldats : c'est tout 
dire; car quelque soit le drapeau qui flotte à leur 
tète, c est toujours un cœur français qui bat dans 
leur poitrine. Cependant, charfjcs par une nuée 
de cosaques (mais de bons cosaques, des cosa- 
ques réguliers), les élèves furent non-seulement 
lobligés de battre en retraite, et ramenés vigou- 
reusement, mais ils durent encore laisser deux 
de leurs pièces entre les mains de l'ennemi un 
détachement de cuirassiers vint à leur secours, 

^et chargeant à leur tour ce gros de cosaques, le 
forcèrent de se replier sur Tarmëe ennemie; les 
pièces perdues furent reprises ; les élèves recom- 
mencèrent Jeur.feu et se maintinrent dans leurs 
positions jusqu'à la fin de la journée : voilà 
l'histoire réelle j Tautre, celle du peuple, n'est 
qu'un conte. 

Je reviens à la garde royale et au 29 juillet. 
Les positions qu'occupaient les troupes à la 
pointe du jour, étaient les méines cpie la veille 
au matin, sauf les boulevards jusqu'à la rue de 
la Paix , abandonnés'par les régimems de lignes , 
dont le peuple occupait les casernes, ainsi que 

. celle des Célestins. 

Un bataillon gardait l ^coie militaire* 11 y 
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avaij. à la cq^rne Babylone un dçpôt de cin- 
quante à soixante recrues commandé par un 
major. Le vaste espace des Invalides était coutié 
à ses vétérans et aux élèves de l'École d'état- 
major. Le palais Bourbon était gardé par la 
ligne. Au Louvre, il y avait deux bataillons 
suisses; à la Banque , cent hommes de la garde; 
au ralais-lloyal, un bataillon; rue Saint-Ilo- 
noré f un bataillon ; rue de la Paix , place Yen- - 
dôme et rue Castiglione , les 5*^ et 53*^ de ligne ; 
au Carrousel, un bataillon suisse, arrivé de 
Rueil la veille au soir ; dans le jardin^ le 50^ 
le 15« l^g^i'y 6^ bataillons de la garde (de 
220 à 24ù Uommes au plus chacun). 

Aux Champs-Elysées , dans la rue Royale et 
sur le boulevard des Capucines , il y avait deux 
bataillons de la garde ; ils étaient arrivés de Ver- 
sailles dans la soirée du 28. Les chasseurs à che> 
val arrivèrent de leur garnison le 29 au ma- 
tin; cela proeura un renfort de douze cents- 
hommes d'inianti rie, y compris le bataillon, 

m 

suisse venu de JlAeil , et de cinq cents chevaux, 
augmentation qui ne compensait pas les pertes 
de la' veille en hommes tués , ou blessés , ou dé* 
sarmés et enlevés dans les postes. Le total des 

troupes ëlait le 29 au matin : 
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Gardbi : lofant», 41 bataill. , . 3,000 h. 
Cava!., fd^càd. . . . 1,3iM>h* 

4,300 h. 

Il restait de la ligne, huit bataillons , environ 

deux mille quatre cenlâ Uommes, portés pour 
. mémoire ; mais six cents hommes de la garde 
défendaient rÉcole-Mili taire, laBanque, le Pa- 
lais-Royal et les maisons de la rue Saint-HoncH 
ré. Il n'y avait donc de réellement disponible 
autour des Tuileries que trois mille sept cents 
hommes sur lesquels on pût compter, et huit 
pièces de canon. 

Les Parisiens ne firent, dans la matinée, au- 
cunes tentatives sérieuses; on tiraillait du côté 
des quais Voltaire et Malaquais et de la rue du 
Bac. mais ces combats n avaient pas la vivacité 
de ceux d^ la veille. Oo croyait si peu encore au 
succès de la cause du peuple, que des généraux 
même y furent trompés : à onze heures, le gé- 
néral Excelmans vint offrir ses^rvices au duc de 
Raguse (1). ^ , 

L'officier qui commandait au palais Bourbon 
ayant promis de rester neutre , le peuple se plaça . 
daaslacplounade de la Chambre des Députés et 

(i) Voyez la brochure infilulé : La Garde rojraie du >6 juiUêl 
$ «oiK iSSo, page 58 , ligoe iS* 
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derrière les balustrades de la toiture du pavtl^ 
lùa du -prime de Coudé , et tira sur la troupe, 

qui ëiait sur la place Louis XV. On débusqua 
ees tirailleurs^ et le capitaine qui marchait à lar 
tête de cette section d attaque^ apprit alors qu'il 
y avait de la ligne dans le jardin. Le 5* et I0 
53% qui élaieuiàla place Vendôme , olèrent en- 
fin leurs baïonnettes , mirent la crosse en Fatr ^ 
et se réunirent au peuple* M. de Wall^ qui les 
commandait, disparut au milieu du mouve-* 
ment. Le duc de Raguse envoya chercher au 
Louvre un des deux bataillons suôses <|ui y 
étaient , afin de l'envoyer barrer la rue de Gas^ 
tiglione'. L'officier supérieur qui commandait^ 
au lieu de donner celui qui était dans la cour, 
donna celui qui garnissait les fenêtres et tirail- 
lait avec le penple. Les Parisiens , voyant qae 
l'on ne tirait plus des fenêtres du Louvre et du 
Musée ^ s'introduisirent sans obstacle dans Tin^ 
térieur, coururent aux fenêtres et tirèrent sur le 
bataillon qui était resté dans la cour, lequel ap- 
prenant en même temps la défection de la ligne^ 
fit sans ordre sa retf^ite sur le Canrousel > où if 
trouva son troisième bataillon en iàce des Fari* 
siens qui garnissaient les avenues, mais qui ob-' 
servaieat ime snspension d'armes que le maré- 
chal avait proposée, et qui avait été acceptée. 
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Le bataillon qui arrivait était poursuivi à coups • 
de fusil par d*aXitre8 hommes du peuple : des ti- . 
railleurs, cjui, en entrant dans le Louvre, avaient 
couru aux fenêtres du Musée ^ tirèrent sur les 
deux escadrons de lanciers qui étaient en ba- 
taille dans la cour des Tuileries ; cet exemple 
fut imité par les Parisiens qui observaient la 
suspension d*armea. Dans ce moment critique 
où le sang-froid était nécessaire, et où , avec un 
peu de résolution, on eut si facilement contenu 
le peuple qui n'était ni en force ni en nombre^ 
on perdit la tête ; les Suisses se précipitèrent 
dans la cour, et poussèrent les lanciers , qui 
ayant gagné le passage sous Thorloge qui con- 
duit au jardin , leur obstruèrent cette issue , et 
force alors fut aux Suisses de faire volte-face.- 
Enfin le défilé fut franéhi ; et le mai'échal , qùî 
ne pouvait s attendre à cette bagarre , ordonna 
l'évacuation de Paris et la concentration des for- 
ces à Saint>-Gloud. En passant devant Ghaillot , 
quelques coups de fusil partirent, èt l'armée per*- 
dit encore là uurbrave officier , le capitaine Le 
Moiheux , du V dé la garde. Cet officier av^t 
' donné sa démission à l'apparition des ordon- 
j^ces, et quitté son régiment; mais il j rentra 
le' 28^ voulant encore, malgré ses opinions, par- 
tager le sort de ses camarades. 

\ 
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Malheureusement, dMs cette retraite prëcipw 

tée, on fut obligé d'abandonner les postes qui 
défendaient la Banque, le Palais-Royal , lesmai^ 
sons de la rue de Rohan et de l'Échelle. La ca- - 
seme de Babylone, rË#dle- Militaire, lesÉca- 
ries du Koi et le poste de 1 Elysée jBoorbon ne 
purent être prévenus. Le bataillon de l'École- 
Blilitâdre parvint à se faire jour ; une partie des 
' recrues, casernes à Babylone, rejoignit son ré- 
giment à SaintrCloud ; mais ils avaient perdu 
leur brave major, M. Dufey, qui périt dans la 
sortie. Il servait depuis vingt-huit ou trente^ans, 
et avait fait les campagnes d Italie^ des Calabres 
et de la Russie* La poignée de soldats qui était 
" dans la maison de la rue Saint-Ilonoré s'y dé- 
fendit long-temps après l'évacuation ; plusieurs 
forent massacrés après avoir déposé les armes : 
le courage qu'ils avaient montré leur méritait 
un meilleur sort. 

Dans le bois de Boulogne l'armée rencontra 
M.» le dauphin suivi de M. le duc de Guiche, de 
M. le duc de Ventadour, ses aides-de-camp, et 
d'un détachement d'escorte* On croyait, qu'il al- 
lait à Paris ; mais après avoir parcouru rapide- 
ment le front des bataillons , il retourna à Saint:ai;» ; 
Cloud , ou les troupes le suivir^t. 
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Des événemens de Paris, je reviens à caiix qui 
M passèrent à Saiùt-Gfoud le même jour. A huil 
heures, du malin, les miaistie^ arrivèrent lous^ 
en boùrgéoU' cèlte fôis^ pâles ét eflarés^ dans 
une voilure sans armoiries, et escortée par UA 
pèlotoii de lénciers en avant et un autre pçlolcm 
en arrière. Cetle arrivée contrasta avec le bruit 
qui se répandit que le peuplé avait ëte chassé de 
THôtjsl'-de-ViUe et rejeli sur le Luxembourg^ où 
le feu conliiiuait. Une pareille nouvelle, jointe à 

celle de rarréstation des membres du gôttVeriie>*< 

ment provisoire, ramena cependant la joie dans 
qfuelqties esprits ; mais à deux, heures, iiuand oa 
sut que révacualion de Paris par les troupes roya** 
les avait lieu ^ le découragement reparut chez ces. 
mêmes personnages, et Ton fit des prëparalife de^ 
départe Des gardes firent porter en Ville leur^nutl- 
les, craignant le pillage de Ibôtel lorsque naus 
Taurions évacué. Le quartier, pendaut'toute cétte 
journée^ présenta 1 image du plusgirand désordre» . 
.Déjà depuis deux jours il offrail dans sôn en- 

i^D^iate^ nétrécie l'aspect dun c^iàp,. lês tfutres; 
compagnies étant venues de Paris, dé Versailles 
et de Saint-Germain seiâopcentrerà SaintpGloud. 
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Les chevaux bivouaquaient déjà dans la cour , 

sellés et chargés depuis le mardi. L'école spéciale 
militaire de Saint-^^Cyr^ qui avait demandé à 
venir se joindre aux défenseurs du roi, arriva 
avec ses canons. S. M. et Mudamb duchesse de 
fierry furent au-devant de ces jeunes gens, qui 
sëtablirent dans Torangerie. Pendant ce temps , 
M. le dauphin, escorté par un dérachement de 
gardeii-du-coi ps et de gendarmes des chasses, 
était allé dans le bois de Boulogne passer là 
revue des troupes cj^ui i evenaieiit de Paris. L'ar-^ 
mée se concentra dans le parc avec une tête de 
colonne qui protégeait les ponts de Sèvres et de 
Saunt-Gloud. Des patrouilles nombreuses par- 
couraient les environs. Nous Iburnissions, nous, 
celles qui allaient éclairer jusqu'à Neuilly. Le 
4oir, vers six ou sept heures, nous entendîmes 
le canon que Ton tirait aux Invalides. Quelques 
personnes prétendaient .déjà que c'étaient ces 
vieux militaire^ qui ne voulaient pas se rendre, 
et se défendaient contre le peuple. Mous sûmes 
plus tard que c élaient les Parisiens qui celé- ^ 
braient leur viçtoire. , * 

80 JQILUT. 

' ^ m'- 

M. le baron Weyler de Navas, seul inten- 
dant militaire présent , fut chargé de pourvoir 

T. U. 19 
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à la mbîistânee des troupes qui arrimlent ; et 
je »ui*. encore à me demaiider comment sa 

santé a pu résister aux fatigues de centra vail. Des 
détachemms' dé; foldats arrivaient à cAïaque 
instant pour i^csldit des bons de vin et de sab- 





1 


La 


j 



tait^par petites charretées , et qu'on était par- 
renn k amenw de loin à grand' peine , quoi-» 
qu'on Teut payé comptant. Notre premier soin 
était de les interroger. Us étaient iihaninies <ur 
Pénei^e que le peuple avait déployée y sur la 
bravoure et le ealme vraiment hérofqne avee 
lesquels il recevait le feu des troupes* Un soldat 
du 6« de la ^arde me raconta qu'il était ^enlté, 
hii quarante-sixième , dans une maison située 
près de la place du Palais-Royal , à côté de la 
Civette/ Éiâlsoh non ettcore achevée ^ qu'ils n'en 
étaient sortis que neuf. Dans une autre compa- 
gttie^ il ii'éil étidt reVénû qu'un. Ces Haalheu- 
reux n'avaient pas eu seulement à supporter les 
ftttigues et le feâiheurtriér des Parisiens y mais 
encore la faim, car pendant ces jours déplora- 
bles on ne lenr avait distribué qîie penou point 
de vivres. 

Pendant que nous étions à attendre des or- 
dres, l'ofiicier supérieur qui, le mardi, nous 
avait annoncé le commencement du feu d'une 
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manière si satisfaisante et 8Î éttergîque , entra 
-dans lu mur dê FhôCel s h £h bien I mon éblùhét, 
lui criui-je.-T-Bhf bien ! mon cher, c'est la rifr- 
volutimi; je Tai fdiqimirs dit^ on n'a- pas voîiki 
me croire; » Noud sûmes alots que M. le duc de 
Mortemart était parti depuis la veilte pour ïa^ 
ris, avec les pouvoirs du roi et ie titre de pre^ 
mier ministre. mesMbt te brait ^répandit qu^à 
faris la garde nationale et lès citoyens se bat- 
taient entre e^X| la premièré pour empêchek* 
^te pillage^ que les seconds voulaient ^ après 
avoir refusé les offres de M. Lafitte, qui avait 
Hifert 14 miUiOàis pmir reefaeter la vîUe. Je 1^ 
ViJiierai, cette nouvelle mit le comble à mei 
inquiétudes. Depuis que les troubles avaient pris 
im çaractère si grave, je n'existais plus. Ma * 
femme, mon frère, ma beUe-mère, ntes enfitns, 
tout ce qui m attaclie à la vie, étaient à Paris. 
Le devmr , l'honneur , la rècohnaissanee me rè^ 
tenaient à mon poste; et ceux que j'aimais pou«< 
vaient courir * des dangers an-dévant desquels 
il m'était impossible de courir^ soit pour les 
partager, soit, peut-être plus heureux, pour 
en préserver des êtres si chers. Jamais situation 
ne fut plus lioi rible; jamais séuffrances ne pour- 
ront être comparées à ce que j'ai éprouvé pen-^ 
dant toute cette toumica te, pai^ suite de ces 
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peoaées. Et pour donner plus de consistance à 
oe iloweau bruit de pillage et de révolte» on eot 
portait à 1 appui un mot du roi; S. M. aurait 
^t : i< Us se battent entre eux» attendons qu'ils 
« nous rappellent pour aller mettre Tordre. » 

Au milieu de ces bruits» de ces événemens 
qui se pressaient et se succédaient avec tant de 
rapidité , des murmures s'élevaient dans Farmée. 
liCS oiiiciers accusaient hautement de trahison 
le maréchal Marmont. Ils prétendaient qu'il avait 
agi mollement ; que des régimens entiers étaient 
restés jusqu'à trente-huit heures sans ordres et 
exposés au feu des Parisiens. £afin ils parkdent 
de sa conduite en 1814, la comparaient à celle 
qu'il avait tenue pendant les troubles » et l'on 
mettait encore en avant T influence de lor de 
M. Lafitte. 

Le soir on lut aux troupes une proclamation 
du maréchal cpii annonçait que tout était fini , 
que le roi avait abdiqué , que le dauphin lui suo- 
cédait » et que cet arrangement était approuvé 
par le peuple de Paris. 11 parait que, ce fut cette 
proclamation (que le maréchal avait cru devoir 
publier pour calmer leffervescenee qui se mani- 
festait déjà chez quelques soldats) qui motiva la 
scène que M. le dauphin lui fit , et qu il termina 
en rappelant traître et en lui demandant sou 

# 
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épëe^ que le maréchal lai rendit. Il fut détenu 
une demi-^heure sobs la surveillance d'un bri-* 
gadier et de quatre gardes-du-corps. Le roi le 
fit ensuite appeler ^ et les motifs qu'il donna lui 
valurent j dit-on , une réparatipn et des excuses 
de M. le dauphin. 

81 JOII.LBT. 

Nous étions la veille , depuis huit heures du 

WiXf couchés près de nos chevaux et la bride . 
dans le bras , lorsqu'à deux heures du matin , le 
SI « les maréchaux des logis vinrent nous pres- 
^re de brider, de sortir , et de monter à che- 
val sans bruit, le roi allant quitter Saint-Cloud. 
Cet ordre, auquel nous nous attendions depuis 
long-temps , ne nous sur(»*it pas : nous l'exécu- 
tâmes sur-le-champ , et nous fumes nous mettre 
en bataille par numéro de compagnie derrière le 
château^ en face de l'orangerie, la droite ap- 
puyée à la route de Ville-d'Avray , la gauche à 
l'entrée du parc du côté du château. A trois 
heures et demie les voitures de la cour parurent ; 
le roi était dans la dernière. A la portière de 
gauche étàit le maréchal Marmont , à cheval; Le 
plus grand silence régna pendant toute la route. 
Cihacun était en proie à ses réflexions. Cette 
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royauté r û belle si puissante quelques jours 
ai)j>aravant , et qpi ne tpmbail que parce qye de 
çQupables mii^istçea avaient poursuivi l^e peuple 
jusque dans ses. deniers Fetrancben^eiis y oetJùà 
retraite qui cômniaixçait comme celle de 1845, 
€e roi naguère entouré de courtisai^ g^^> 
et réduit maintenant à Tescorte de quelques sol-^ 
dats fidèles à leur serinent et à leur devoir , ce 
jeune piiiiee que Ton saluait la veille eneore du 

titre d'héritier fii^ la b^le OQuiroigie dis Fiance ^ 
cettejeunepiiuc^sse, auge de grâce et de bontés 
et auprès d'eux le^ir mère, être angéliq^e, adoré,, 
dont le passage en France n'fi été marqué que 
par les bienfaits qu elle y a répauidffsj tout ce 
malheur qui Ifappait vineaugps^ faoï^lle, trom* 
' pée y trahie , mais innocent^ du ipal qili a été 
fait , tout celai dis-je, serrait le <^ur, et nel^i»^ 
sait de place qu'aux plus tristes paisées. M. le 
dauphin était resté en arrière ayep Tarf^ée* Ar- 
rivés au rond-point de Ville-d'Avray, nous vîmes 
quelqufis débris d'arooesi ; j^^étaient celles du 
Çd' d^ ligne qui avait tourné la veille, et^ue la 
compagnie de Croï , di^ailroa, avait chargé» £n 
passauL dans Ville-d'Ayjay, nçus vuq^, que le^ 
habitans^ craignant *sa)is dpute pDHi^'^Ji ^^ns 
cette révolution^ avaient déjà faitefiaqei^d^ L^urs 
enseignes .les idiots qui y la veîUe ^iipor^ , leur 
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semblaient paut-éti*e uu g^gc de pi^oteotion et 
d'achalandage» Un marchand de tîh, jÉ la 
Chasse rqjralfi -, avait fait InOSbr le mot rqg:ahi 
un autre qui s'était établi à l'enseigne du 
« Garde à pied y avait &il; également effîicer ces 
moU. Du reste, personne sur la route nemau- 

qna au re^p^ qu'il devait au roi. £n arrivant 
à Versailles par l'avenue de Saint-Cloud , nous 
trouvâmes Âins i'alLée de Itianon les alàves de 
l'école de SaintrCyr # en bataille près de leurs 
pièces y et è leur gaudie \» drapeau de fiO' de 
ligDje porjbé par le Aolonel , et qu'escortaient s^u- 
lemeixt tOi ReJMon 4e ToltigeÉir$ le^ «OUih 

ofiiciers demeurés iidèles. 

Ijc roi s'éOibUt provisoireonent à Trilmcv)» .et 
i^ou^ bivogaqu4m/es devant le .château, dans l'a- 
Vdnue qui y conduit. L armée , qui opérait son 
mouvement de retraite , arriva successivement, 
se plaça en avant pour couvrir Trianon , l'artil- 
lerie en téte« ae jQattait de rester là quelque 
.temps. Le 2 de grenadiers à cheval, Saint-Cyr, 
le S"* léger et leà débris du 50* oompriouiiàM 
Ver{i4iUe3 qi^ii s était insurgé lavant-veille, mais 
~<llie .ces corps avaient repris le vendredi. Vers 
anidi, M- le dauphin arriva ; une heure après , 
on partit pour Bambouillét. Nous fûmes rejoint ' 
dre la grande, route par les derrières du château. 
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A quelque distance, on trouva, dans des taillis 
qu^on fitt sonder , des canons de fusils qui y 
étaient cachés et dont on s empara. Â Saint-Cyr, 
nous vîmes en bataille les débris des gendarmes 
à pied et à cheval de Paris, avec leur colonel en 
-tête ^' M. de Foucault y qu'on nous avait dit, à 
SaintrCloiid , avoir été une des premières victi- 
mes du soulèvement populaire, ils firent retentir 
ffair des cris de Vwe h roi l auquels nous mè*- 
f*iàmes les nôtres ! Nous continuâmes notre route 
qui fut le soir ce qu'elle avait été le matin, 
triste et silencieuse. On. pensait au roi, à sa fa- 
mille , et puis à ses parens qu on avait làtssés à 
Paris, sur le sort desquels on était si inquiet, et 
dont chaque jour allait nous éloigner, sans 
nous laisser la consolation de savoir quand et 
comment nous aurions de leurs nousveiles. Un 
peu en avant de Rambouillet^ on fit une halte; 
le roi , qui était venu à dieval depuis Trianon , 
à la téte de la compagnie de Luxembourg, passa 
devant nous pour voir un instant ses enfitos. 
Notre compagnie, qui marcliait derrière les 
voitures des princes, reçut ordre, lorsque l'on 
continua le mouvement de marché, de les dé- 
passer; quand nous arrivâmes à la hauteur de 
celle d,e Mabamb , S. A. R., qui avait pris le 
costume d'homme^ et était avec ses enfans, se 

% 
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plaça sur le marche-pied pour nous voir défiler; 
elle nous saluait aflectueusement et semblait 
nous remercier de l'appui que ^ dans ce triste 
moment, nous prêtions tant à elle qu'à ses en- 
fans, dont «lie s occupait avec une si touchante 
sollicitude. Cette bonne princesse , contre la- 
quelle nulle plainte ne peut s élever, qui fut 
toujours accessible aux plaintes du malheur, et 
qui faisait tout le bien que la môdicité de son 
revenu lui permettait d'accomplir, emportera à 
jamais nùe grande partie de %ies regrets ; et 
tant que mon cœur battra , il sera animé de la 
l^lus iiive reconnaissance' pour celle qui a daigné 
quelquelbis me prêter son auguste appui, et en 
cpii j'ai toujours trouvé tant de bienveillance et 
< tant de bonté. - 

* Nous arrivâmes à Rambouillet entre nçuf et 
dix heures du soir, et on établit les bivouacs 
dans le parc, nous dans Tin térieur avec lesgardes . 
à pied et les gendarmes des chasses ; la garde , 
infanterie et cavalerie, à l'extérieur. La nuit fat 
tranquille ; cependant on n'était pas sans in- 
quiétude sur les intentions des habitans, dont 
que1qué»-uns rôdaient autour de nous , et Von 
veilla tour à tour auprès des chevaux, que pen- 
dant notre sommëil cm aurait pu détacher et ' 
enlever. . 
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I" AOUT. 

Le malin ^ arriva inacUtine la daiifJûne. Les 
gardes se précipitèrent sur son passage en criapi : 
f^ii^e le roi! f^ive nuxcLanie la dauphine» Ce fu- 
rent les derniers cris qui la saluèrent/ Elle était 
dans uue chaise de poste atielée de quatre che- 
mu% y tt n'avàât aréc' elle que M. le • eenoiCe de 
^au$igny-LuQinge, oificier supérieur* Nous sû- 
mes qu'à Tonnerre elle ayadt reçu la première 
nouvelle des- 4irénemens de Faris , qu'elle en 

avait devine tout de iiuite le triste résultat , et 
qn^'elle n'avait eu que le temps de se aàuverd^ 
guisée en femme de chambre, et M. de Fauciguy 
ayant pris nii habit de domestique. Soii arrivée 
calma bien des inquiétudes , bien des craintes ; 
oâlr \ dés avant le départ de Saint'^Ciloud , lious 
tremblions tous pour cette auguste princesse , 
dont le caractère' lioUe et bienfaisant a été. ed- 
lomnié pai\ des gens qui ne Tout jamais appro- 
chée , et qui sauraient, s'ils avaient été en posi- 
tion de le âiire, combien elle était bonnes douce 
et bienfaisante. Son àme éclairée avait deviné 
d'avance le mal que devaiënt produira, tes or^ 
-donnances que des ministres sans pudeur , et 
que la haine publique ne saurait trop flétrir ^ 
ont osé présenter à la signature du roi* il est 
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prouvé aujourd'hui que ce n'est pa$ de «on plein 

gré que S. A. R. avait été à Vichy, mais par • 
ordre exprès de (^barle» auquel le ministère 
avait demandé cette espèce d exil ; tel était , 
hélas ! la Iktale influence de ce ministère sur 
l'esprit du monarque^ qu'il Tavait obtenu sans 
opposition ! 

Dans la journée, on lit circuler dans le camp 
le bruit que le roi et le dauphin abdiquaient , 
et que monseigneur le duc de Bordeaux était 
roi, sous la régence de monseigneur le duc 
d'Orléans* Cette nouvelle nous combla de joie ; 
^le nous semblait de nature à concilier toutes 
les opinions, à ramener tous les partis ; enfin 
nous y crûmes. M. le dauphin, généralissime 
de 1 armée , nous informa, par un ordre du jour, 
que les vivres de campagne nous étaient aUoués* 
Plus tard , on noua lut égalegient un autre or- 
dre du jour ainsi conçu i 

« Le roi informe Tarmée , d'une manière offi- 
ce cielle , qu'il est entré en arrangement avec i§ 
« gouvernenicul provisoire, et tout porte à 
K croire que cet arrangement est sur le point 
K de se conclure. S. M. porte cette nouvelle à 
ce la connaissance de Tannée , afin de calmer 
M l'agitation que quelques régimens ont mon- 
cc trée« li'armée sentira qu'elle doit rester çalme^ 
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(( impassible y et attendre les événemens avec 
« traaquillité* 

ce Signé Lûiiis-ANToiME. 
(c Par S. A. R. , Taide major-général, 

* 

(c Baroii,de Grbssot. n 

* Le soir, après son dîner, le loi , accompagné 
des princes et princesses de sa famille , passa de* • 
yant le front de baiidière du camp. Il fut reçu 
avec rattachement que nous lui portions , mais 
sans cris : comment aurions-nous pu crier ? tout 
le monde pleurait, les princes même pleuraient 
comme nous. 11 y a quelque chose de si touchant 
dans llnfortune d'une tête couronnée , quelque 
chose de si pénible dans la destinée de cette 
malheureuse et innocente famille trois fois con^ 
damnée à Te&il , que cette douleur doit paraître 
bien naturelle. Ce même jour, le 15« léger rap- 
porta ses drapeaux , et passa du côté du gou- ! 
vernement provisoire. 



2 AOUT. 

Notre séjour semblant devoir se prolonger à 
KamboHillet, nous songeâmes à nous organiser. 
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On fit des habitations : ou arracha les trallagef 
des jardins , on abattit des arbres pour faii% 
do fen y et les branches servirent à nous fidre 
des toits : chacun donna à sa maison le nom qui 
lui convint. L'un demeurait au quinconce des 
Tuileries , l'autre s était établi â la Rotonde du 
Palais-Rojal; uu Uoisièmc avait pi is pour en- 
seigne les Barreaux verts , an quatrième avait 
baplisë sa demeure la Petite Proi>ence ^ etc. On 
parvint à obtenir quelques journaux en ville. 
Le Constitutionnel, le Temps circulaient, et 
nous sûmes ainsi quelques nouvelles de Paris, 
dont la tranquillité nous importait tant* Le 
ealme qui y régnait hous rassura sur le éort de 
nos parens, mais il nous étonna tellement, que 
nous craignîmes un instant d'être trompés par 
ces journaux, comme l'ont été les abonnés de 
t Universel et de la Gazette ^ à qui ces feuilles 
absolutistes disaient le 28 que la tranquilité était 
rétablie , et le mouvement comprimé. Des let- 
très reçues par les habitans de Rambouillet , et 
que quelques-uns nous montrèrent, calmèrent 
enfin tout-4.-fait nos craintes. 

Quelques coups de pistolet que nous enten- 
dîmes dans la matinée fiirent au moment de 
donner lalarme. On sut bientôt qu'ils étaient 
occasionnés par le bruit qui s*élait répandu que 
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Il roi aymk doikiié l'ordre d'oavrir iev'lirés , et 

ll^mia aux gardes d'aller y tuer le gibier. £ii 
vu instant, beaucoup d'entre noas y furent, et 
uue d^mi-heure après la garde y était aussi. Le 
bois fut bientôt dépeuplé de faisans Un cerf 
qui s était échappé traversa le camp, on courut 
sur lui , et il tomba sous les coups des gen- 
darmes des ehasses qui Teureut bientôt fait rô- 
tir et mangé. Les coups de feu ne cessèrent 
que le soir : on ne tirait qu'à balles; oh nesm 
donc pas surpris d'appreudre qu'un gendarme 
des ohaases fut blessé à la jambe au milieu de 
cette chasse improvisée, qu'un garde à pied (ex- 
^èeiiMuis$e) eut bonnet traversé . par une 
balle; si l'ouest étonné d'une chose, c'est que 
peivonne nVût péri. 

Depuis Saint^Clpud , tr<^i^ gardes , présens au 
service , manquaient seuls à l'appel. Le premier 
qui nous ait qui^ttés , ^t qui SQÏt venu apporter sa 
fidélité au nouveau gouvernaient, est M. Hen* 
jaud de Dammar tin, trère du fameux sulpistitutdu 
procureur du roi : il avait été fait lieutenant 
. ( garde 2*" classe ) a la laveur. 

Daus les gardes à pied, personne ne manquait. 
Chacun était fidèle à son drapeau : on restait 
pour protéger la sûreté du foi, celle des princes; 
^t tout en craignant d avoir à frappers sur des 
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ooncitoyens ^ sur des amis y peut<*éfre même aur 

des parens, on était prêt à faire son devoir et à 
se fiiire haeher pour garantir les Bom4>ons de la 
moindf e iu&ulte et du moindre danger. 

On sa'^it que le ^[énëral Girardin était allé à 
Paris traiter au nom du roi^ et on l'attendait 
avec iiiipatience. i 

La désertion était grande dans Farmée. On 
voyait les hommes passer par peletons. Cette 
défection était attribuée au manque de vivres. 

M. le baron Weyler de Navas cependant , qui 
continuait à être le seul intendant militaire resté 
à son poste , se donnait un mal tel que nous crai« 
gnions pour sa vie : à peine pouvait-il se soutes* 
nir> mais son zèle semblait rendre encore quel-* 
ques forces à une santé chancelante; il se multi-» 
pliait avec un dévoueipent dont l armée tout 
entière garde la plus profonde reconnaissance; 
mais ses efforts n'étaient malheureusement puB 
toujours couronnés de succès : la farine man-^ 
quait, et pourtant des convois destinés pour Pa- 
ris arrivaient à chaque instant de la Beauce. On 
les respecta tous , et pas un ne fut arrêté y malgré 
les privations et les souffrances auxquelles Tar- 
illée était en proie. (1) 

(i) àM «fficn de œ diaot, de cette impëritie , de.cetle espèce de «lu- 
peu , qui absorbait toutes les fteuUés , parut un homiDe qui fut la prô 
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Le. soir^ on parla de nous lire une lettre.do 

roi à M. le duc d*Orléans : cette lecture fut re- 
mise au lendemain. Nous la connûmes, enten- 
dant tout de suite 9 car od Tafficha avec profu* 
sion dans la ville ^ etchaqùe affiche était entourée 
d'un nombre immense de curieux^ qui se re- 
nouvelaient à chaque instant. Nous avions soif 
de nouvelles^ et celle-ci paraissait être de nature 
à nous éclairer sur l'avenir. Tous les journaux 
lont publiée. C'est lacted abdication du roi et du 
dauphin y tel qu'il a été communiqué aux Cham- 
bres par le lieutenant*générai4u royaume, et 
déposé dans les archives. 

Ce fut également dans la soirée que nous ap* 
primes la défection du 2^ grenadiers à cheval^ 
qui y au nombre de 480 hommes, nous assurant- 
on , venait de tourner, avec sou colonel en téle. 

^dencede l'année. Seul membre de l'inlcodauce qui fût parmi nous, il 
vuiltipHa poyr foire le. bien « et ai Von eut quelques distributioi» de 
ynYTtÊ, et plnsteid ]o solde, im les dut à m tèle el à son dérooemoit 
Plusieun fois , ea Tingt jours , m rie fat en péril ; il la consem par ion 
«ouragc et son sanfç-froid. Le Hoi Charles X le remercia avec attendrisse- 
ment : il conquit l'estiuie de MM. les oommiisaires du gouvernement, et 
il n'eit pas «m soldat <raran garde-dn-corps qai ne bénisse le mm à». 
#0iis-iDteDdaDt militaire VITeyler de Navas. 19 

^Hclalion Jidélc du vo/age du Moi Charles X , jus(]u'à son 
emhatqtÊemmA » par un ganlûHbfCtffi^t, Broehun m-8«« 
Dtniu, tSSo.] 
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, Uâ*|ieri{i6ttra' ici » de ne ]^ traper le nom de 
oft officier supérieur;: î^aYsenri autreflll^t^S 9eâ 
ordres comme sousrofficieri je ne i ai eonnu .que 
comme un homme d'honneur, ptein^d a(tie et de 
layauté : jasuis encore à- m^expiiqiÉkir^cftte'^r- 

. rear que je a ose pas juj^cr, car il faut (ju il ait 
existé d^^yes motifs pour. porter ^ftoèlteidé*' 
marche un homme que jusque-là tout ;ïèilitaii,*^ 
eûl été fier d'aroir pour chef au '|)o«F4uaii. 
. ^pr<ès la visite du roi> nous eûmes celle de 
notiié ça^itame des ^rdesv M. ledAc éc: Mm* 
daky-y.qui, n'étant pas: de service à Saint«Clou4 
laiis«4^ répoque des IrotiUes aiailitistannloîiiid 

, ni^X^indrei dans cette résidence. 11 uou&t iéli*^ 

, ' • •• > ► * 

, .ciil3:4e.BOti?e.MBdiiite«^ prit la maiods^pliisreani 
ym^àmr ^ nox\^ dit que .désomiais.entre nous 
Ixxi ^ cléiait â la vie^ à la mort. - • • • [luî * 
: ■ .lt#>.igompig»Mf>v du '.Lux/âinbouiig»itbaaaii lia 
giand'-garde à la tète du bois de^ Rambouillet > 
:]ia»ioate 4e. Cognières. lie soîr^ colranie' on 
avait laisse au bivouac quelques effets j(. et- 'qu^. 
tdut , disparaissait; arec . ptompdlxide qmimil .oa 
s*é|oigiiait un instant)^ le commandant de cette 
pompagisiédonilia:à;un gaide r^dr^Ulter i^tour^ 
lier à Rambouillet et de. garder le bivouac. . Ccr- 
Imirci refusa *d 'abiml' ^ repiié^eiitarit q ue les esca- 
drons pouvaient être arqués pendant la nuit^ 

T. lï. 30 



—306— 

que aoH ^ey^nr ëUiit de Fe$ter et de pavtfig^ 1^ 

4$ia 9 < jéitéir^ $011 ar4m;^ le garde dutse aaiime^ 
|tfe> il reluire. «(11 cemfE; mais Mem^ant éésiHH 
uoro» à peine nrrivé, il saisit ses pislolets, et se 
fit8fiaterkeel*TdUe.XeliiirlàeDtenilaKi IhoniitH 

, d'uiie autre mamère cjae M. Mei]ja«4 <le Dam- 

Si f, daaa jeette ^aiàde calqslropke , Chaiies X 
Irit ftiir ÂTie 8OD faonbcur laHt de gens cpll 
•aiiail; gwrgéa dor et jooÊaha de pi^hsiona^ îi «si 
^Jttste de dire aussi qu'il trouva chez cpielques 
' CMÎetîoiiiiairéB le respect àà à une jauiai. gnuà» 
infortune. F^udaxxt soa §éjour à Rambouillet; 
fiit éawlamwrt trahé pat M« SelomM, iMiM 
^lefiBlle viUe, doni pourtant les opinion» const^ 
* (utionelles sont bien oonnûeîs ^et à qui Am ofddfi^ 
nances avaient inspure une violent^ iqdigaatîûa^ 

âree^ loi 

mêmes égarda et le même deTouement qu'aux 
jouiraoù ilr^aileri maitra. Uest bondÙôgMles 
œs Aumees dana lea bonunes |ioUiîfpiea ^ là du 

moins , le respect et le dévouement wit quelqiie 
ehosftdalMfsbaiit; il n'y a point d'arrièMr^fMÎViÀei, 
d'espérance : c est le cœur^ et un cœur d'honnétv 
hoatlfïsmp^ de bofkôtaymqui seàl uoua/jWt agir^ 



1 



* ♦ * 

r . > » ► • t * • *î 



d le général Viocenl.— La lettre dû roV im 4ue d'Orléans. — L'or4r« 
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A «îiu| btufw di» iMiift aow flkitaft^ ni^er 

grand'-^ide, la compagnie <^ Luxeinbourgk 
Vim hok biitMs^ fiom Times t^àmr dans qm 
chaise d6 peste notre capilBÎae , M. }e duc d« 
'MeMhff^ qui, |mr«drekdâ fqi, sc^MMtoilâ It^ 
Clkw»kre des iW»- 14 y. Alt suivi par MH^ les 
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ducs de Maillé et de Duras; M. le comte de 
Mesnard >^aoiqué également pair de France , 
])e quitta pas Rambouillet et resta près 
» Madame, duchesse de Berry, dont il avait l'hon- 
neur d'être le premier écuyer. 

Quelques înstans auparavant, les commissaires * 
du gouvernement près Charles^X se présentè- 
f«nt allant è Rambouillet. Nom vîmes la ^socarde 
tricolore à un ofticier-général , quon me dit 
être le maréchal Maison : c^est la première que 
j'aie vue. Ils passèrent sans obstacle, et une ou 
deux heures après revinrent , reprenant la route 
de jParis. 

A midi à-peu-près, deux gardes faisant partie 
du pelotpi^ d'ayant-ppstes nous ameaèrent^nii 
brigadier de cuirassiers de la garde royale sur 
la cuirasse duquel le rul>an tricolore flottait à 
côté des armes de France ; les journaux de Paj- 
ris m^ont appris dapuis qu'il se nommait Pradier. 
11 s annonçait comme* parlemenlaue. On'fit pré- 
venir le général Vinrent qui nous commancUiit, j 
et qui é(|Mit jeii ^^ière dimn^nt xi^tâ ordi e$ au .co- 
lonel 4u .8* régim^ent suiaae qiû .mKtahait de i 
jgrwd'-^rde avec uaus.vL^ géiijiéral SATiya.^vet ' 
partit pour le3 avant-postes av^ le brigadier ; 

{leufLe win,ut^,api?è#, npu^ eAil^4î<^^^«4^>^^^ 

coups de feu et no^s .vîmes pa^w ^oJDRçifîr 
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t'on -DOUsdit ^lmùnaide^e-<sbiDp do gféMral 

Lafayette. Cet aide-de-camp avait la jambe 
droite icattée * ët était^ porté sur des 4bsîk par 
quelques soIUatsBuisses. Il semblait ne passoo- 
ouper de son mal, ni de la sonfirance qu'il de-^' 
vait éprouver, et s^écriait; « Quelle atrocité ! 
a des^ Français commettre un aéte pareil L Si je 
(I gémis., ce n'est pas sur moi, mais sur vous,' 
« fup la.responsabitilé terrible que vous attira 
c< sur vos têtes: jamais je n'aiiraideru qu'on osât 
a sa porterÂ cette extrémilél » Gommé on^eon*- 
linuait à le transporter pendant qu'il parlait , 
ses plaintes se perdirent bientôt loin de nous : 
nous ne savions ce que tout cela voulait dire; 
voici les détails que nous donnèrent plus tard nos 

camarades-qui avaient été témcnns de l'afâûre : 

Cet officier était le colonel Poques. Lorsque 
le général, arriva aux awant^postes avec :1e bri- 
gadier que le colonel, lui av^t détaché, il re^ 
co]BOutrdsns>M;,.Poqttes*uii ancien' gardeniu^ 
corps ^de la compagnie de llar^use, qui lui avait 
étéf9iSÂ0i,Aé^eomme officier d'ordonitonce; Après 
€|,uelques mois du. général surces anciennes re«^ 
lalims^âbwndiaïle'C^ eharg|ë.' 
cl^Uiii& missîflpy d'âxhiber.ses pouvoirs; celu^-ci* 
refusa, ou ne put pas les produire, et se mit 
p£s?of esî etii^cbsficher. à^embauohei\ les troupes 
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alor^ Tordre de se retirer; il le répéta plasieàis. 
fàêf lèt oiÉsaiÉçant dé fiure fiûpe feu. if* f o^mé^ 
Be tint compte de ^cet ordre , et restk. Le ^j^éaé^ 
^val âiti{iaÉieDte «biunandii le (ëo «m dcais .s^m^ 
tionà de Suisses qui^ placés à droite et à gaucte 
êê Ih rnrte, foriMtlmit^diVte le trokMhnepéloum 
frenier cseacbron die notre compaguie, IV 
imàHpom. £a emiBndhait ^ «mumanMlMneot , 
k «K>Ion6l Boqaes se «roisa ks bras «vec tran<» 
c|iiilKté| ks Soisses seuls tk-éreàt^etle MalhM^ 
reux tomba, eownie je 4'aî dit, biessé à ^ 
jambe; du «mbinsy ce n'est pas une fatfHè finff^ 
(^iqiiila atteint. On Àdami eiisiiîie le tiois. 
au moyen de quelques coups de fusil , qui àm^ 
penéittnt ké paysans qa'im y emyatt aBjcîféBi(s'ii' 
y en avait). La poussière qui régnait sur la 
nmle tie pcarncMMt pa» de^ioir silé esèonci 
était ou non aoooBftpagiié^ k général upus en- 
loya 4lre» par le oolonel 0upille » desMut stemir 
pi^ts à charger; noos partîmes an trot; oemeu* 
wmeiit n'eoÊ liMmàsenéiiitaiiiranesnUievM^ 
maint aoot fures 4a sang de nos eoucîtoyensf 
diats M vàh dans eielle biallieuréiise ieii« 
eonstance ie ^/èmétf^ Vincent n^enA pas les torts 
•{U'ontlat a attribués* 
tim» les guetînea usviks, il lauft fisûre la ^arS 
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devoir, lie ^éa^iul Vibcent, i^iarg^ fie ^rcHéger 
Us idboidè 4e Ratii^imiMlk, érait M^peWtttte îde 
ksécurité duccdaftp* 11 ignorait &i leooioBel étetC 
on noià smvi ée ^elqiies iferces. Il ^ ôf^d^rmé le 
in&y fiiaU non «ftii|:^dm4]MeHieiit préateblè, et 
Uidépendait de M- Poqutet de ne point s exposer 
hà nê ^ t s k mmat à cette AtftUade. Là Mtonel ^ 
voulu rester y et il a élé victiiile de son courage^ 
«tr IL eÀ ktaipossible 4e hiompet phls de 'iftng^ 
iiroîd «1 de toivoure cjoe cet Vicier n'en dé-* 
ploya idamcettelvist» cieeasio^ 

A une heure , le 2« escadron vint nous Belevér, . 
cr nous rentrâmiei aii bt^Mc. lA , on imus Ijil 
ia «lettre du 4*oi ^4 monseigneur le due d*Ol*léatiSî^ 
dont fék fmrlé préeMetntnoAt. ËHé détail suitié 
d'un ordre dajoiir^deM.. fa^duc^de Luxembourg> 
capitainedes gardes dusct'Vice, danslequelil était 
dk t rn^M gfardesHda-4MHf|o de Charles X ou de 

Henri V, noue position ne changeait pai>. a 
Akkii /yïm{a'Bnémkie9 m}WÊÊ^t^ les.courtnahs 
se fiiisaient illusion, et ils s'imaginaient que» 
quand bien même M. le due dé Sordéatix aeràit 
BÛmié .sur le trâne de Franoe, les eorfis privilé- 
giés ■ e w pscirt été'MiisWt^és , «ottjours pos^ 
sesseurs des gros UBÎtemeus ^qu'ils coûtaient à 
l étal sans lui rendre aucun service. 
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imaoncer que kwi .ét^it fîili^fque la Chambre 
df» Jùésfm^'A Wk^ ,ivbmmm tma^biitétv 'Bt >1b ' 
Chanlbfie fiim à-runattinopté , avaient réfesé 

à .voir. iî^Q^ioe iibs f^raUitts^iaiàvelles^pricédefi 

point a je^^Jrévi^jC)u«; noiM f^tirioas 

dans la nuit. A huit. heures, /nous fûmes re* 
pr6B|lr0a^€( piaiSiS-à;ia«^and'-garQb, ie 3f efr^ 
caçlroa reutia au caiiip. A dix heures et demie 
nous reçûmes FgiKlmrd^iQOttap^i^loy^r; qoarid > 

nous rentrâmes claub i'ialcrieui: du parc, u>ut 
étfiit éiéj^.éése^i- JLiWiD^cf était ednoarchev nom 
la rejoigaîmes,^t, il.iaut le dire, dans le com-^ 
msnoeiDeiU do }a routa ,'iiiMpé*retmi<i6ti>f]frfui^u^ 
limage, de troupes l^Uues et m fuite : iur 
fanfseHe, cavalerie^ arDiUafie/ tout 4é&laiel 
méiQe tempjv iN^W p^^^âiiQfis. pai' un ohemin de 
traver3e qui allait eR«penté > et sty*de ijlessùs.Iét' 
petits haut^f^.qwL Jki «ouroonaient ^ sept où 
huit cent hômmea.euasent tiré sur nous, je ne 
sais pas*coiiifnai9^'iHi«b ^t^.sérkmè wrtis.iEn&ii> 
nous rejoiguiines la cQnip$4gnie sur la grande 
route ; iordrie $'étaWît4a9S''lf^ ooloniie.à ntesurç^ 
que le terrain dev;^atipj,ifi$, propice. < * :;' î 

'. ; : ' 'r|, /II»; 1 i ' - 

« 

■ 
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^- A. ciny^ iieui es d\i iiiaiiu, nous.éûan^ à Mainr 
tenon : ce fut là que boii& apprîmes que lejnpu* 
i^ement devacuaûoxi était opéré pai .si^te de 
nouvelle apportée au roi^ qu<> trente miUe 
I)arisîea& étaient arrivés à Cçgpière^^W oomibp^ 
carolinesy fiacres, coucous» et(}., poui! tofubeyr 
sur nous à la pointe du jour. Il.vaut ix^ieux^saos 
4oute qu'amnn enf^ragement n'ait eu lieu ; mais 
si .l^ roi avait é^ déternMué à tenir à I^mbouil^ 
let, nous avions. plus de monde qu'il ne nous en 
auraijt fiiUu pour battre et di^yser cette eo^ 
Ionise. Nous étions encore au moins douze. mille 
t»?mm^» f dont plus de . Ja moitié en cavalerie ; 
pt ^n plaine notre avantage n eut. pas été dou-^ 
t^nx.; mais asfiez> trop de sang avait été versé, 
çt J^t, Providence î^e jHiJLinit p^^ que.d^is Erançais 
fti^^nt appelés à. ;S^. battre contre, des Fran*^ 

, Nous devions aller à* Chartres ; tel était. du ' 
moinsi'ordr^ qu^ nous ava^t été donnée ipai^ d^ 
nouveaux arrangemens furent pris entre' le roi * 
et les commissaires du gouvernement^ provisoire. 
Il fut décidé que nous irions cçucher à Dreux ; 
et pendant la halte de cinq heures que npu^ 
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fîmes à Mftiiiienon , le Ucencimieiil de ramée 

e'opéra, La compagnie deâ gardes à pied remit 
ion étendard au roi ; les officiers furent admis à 
l'honneur de prendre cohgë dé lut ainsi \{m des 
péMbés'ét tii*ifioèèS6à de ft fcMSle; Oek édiei» 
rent tristes et touchais. Le réi remercia ces bra- 
^ «le leuflidéllté^ dbnt il ^risgrâttàil'ae né ^ 
voir plus receTOir de gages , et leur ébhna sa 
main à baiser. Leè priheèii ét ^Aoésséi Kèft dl^ 
ËÊÙitM au même honneur» 

A dix heures tiaus partîmes peiil?Drèii?î , nàîH 
osiÉÉfKagnie ëtânt en tête de kici^onne; le 18* de 
ttiasseurs à cheval éclairait la route une derai- 
Uime ënavio^tl , et l'artilleriè nous riuivnit. i'éîA 
d'atant-garde. Au<)él!K)|iche de Maîtitenon , twyas 
tro«vftifies flusiéÉM oëfenfpàgtiiâi d*iMfotttberié ^ 
la garde ^ûi s'étonnèt^t dé notre nxouvetiiènt 
et tiôns'dèBÉiaijdéMAÉil ^il |r«vait desxMbiés'|ib^ 
eltoi. Noos leur dîmes que nous pensions qttë 
bMli t'ég^ttieiis Suivaient; nbui le él^ions ën ef- 
fet , car nous ignorions çneore les détails que je ^ 
Inène dé donner ^fus hàut^ eC ^ilë ndtni n'ap* 
]^mes ^'à Dreux. Ën passant auprès des voi* 
tilfeS du roi ou des princes , ces compagnies cou- 
nuinent Iciir sort. ? ^ . 

Le roi laissa à, sa garde lordt^e Ûù joûr sui-' 
WttI: 
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u Anssitôt après le départ du rcn , tous les 
i^gimfeiis d'infanterie de la garde et de la geii- 
damferie se mettront en marche sur Charti^s, 
ûà ils recevront tous les vivres qui leur seront 
nécessaires. MM. les chefs de corps , après avoir 
rassemblé leurs régimens , leur déclareront que 
Sa Majesté se voit, avec la plus vive douleur >• 
obligée de se séparer d eux ; qu elle les charge de 
leur témoigner sa satisfaction, et qu'elle con- 
servera toujours le souvenir de leur betle con- 
duite , àe leur dévouiêment à supporter les fa- 
tijgfms et les privations dont elles ont été acca-* 
blées pendant ces circonstances malheureuses. 
•Le roi transmet , ;»pour la dernière fois, ses or- 
dres a*ix braves troupes de sa garde qui l'ont ac- 
cotripàgtié : c'est de se rendre à Paris , où elles 
feront leur soumission au lieutenant-général du 
royairme, qui a pris toutes les mesures pour leur 
sûreté et leur bien-être à venir, h • ^ i^i 

Maintenon , 4 août i83b. f * 

Là garde , lorsque le roi partit pour Dretix, 
»e ittit en bataille , et rendit pour la dernière 
tièihk son èbuv^ràin. les honneurs militaires. Le» 
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princesses, en krmes, faisaient leurs adieux aux 
ofliciers et aux soldats. Madame la dauphine dit* 
à plusieurs officiers supérieurs : (c Croyez bien 
messieurs y oh ! croyez bien que je n ai été pour, 
rien dans ce qui s est fait, )) 

t Les cocardes tricolores commençaient à pa-i 
raître sur notre chemin. Plusieurs voyageurs déf} 
coié^ de ce nouveau signe passèrent au milieu dcj 
nous satis recevoir la moindre insulte, sans en^ 
tendre la moindre injure. Nous n'avisons cepenT- 
dant aucun ordre , et nous ne connaissions pas 
les conditions arrêtées entre le roi et les commisrj 
saires. Jusqu'à Mainlenon nous croyions , en^' 
nous dirigeant sur Chartres, que le roi se reti-rî- 
rait dans la Vendée, en marchant sur Dreux; 
que nous allions nous joindre au camp de Saint-> 
Omer , qu'on nous disait en marche sur Paris. 

^ Pendant la route les commissaires passèrent 
près de nous, allant en avant à Dreux : à-peu-.- 
près à une lieue de la ville, on fit halte un instant 
pour les attendre , et le bruit courut qu'on ne 
voulait pas nous recevoir à Dreux. Cependant 
les commissaires nous rejoignirent, la marche 
continua, et nous entrâmes dans la ville. Le IS'^ 
chasseurs resta en dehors ; à sa gauche étaient 
quelques officiers , sous-officiers et soldats de la 
cavalerie de la garde en très -petit nombre , et,. 
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. /qui sont venus avec nous jusqu a Cherbourg. Un 
e8cadron»de gardes bivouaqua devant là demeure 
.du i:oi ; ^ le reste lut réparti sur le bord de la rir* 
vière ou dans les prairies , et cet ordre fut cons- 
tamment suivi pendant tout le voyage. LWlil- 
Jerie de la garde royale nous quitta là par. ordre 
des commissaires y et deux pièces de canon seu*- 
lement continuèrent à mai cher avec nous^ 

Ge fat à Dreux que nous sûmes que nous lallions 
à Clierbourg, où le roi s embarquait. On conser- 
vait encore quelque espérance^ disaitHm^* pour 
M. le duc de Bordeaux, et l'on parlait de voyager 
À petites journées ; pour attendre les événemens. 
Mais la présence des commissaires nous mon- 
trait clairement tout ce qu'il y avait d'illusion 
dans un pareil. espoir.* ' 

• • 

ô AOUT. • • ' ' 

■ Nous couchâmes à Vemeuil : là je retrouvai 
quelques souvenirs de jeunesse. J'avais ooo^ 
mencë mes études dans cette ville; j y revis mon 
' amien et respectaible instituteur. M* l'abbé Glas^ 
son, qui m'avait perdu de vue depuis vingt- 
quatre ans. J^allai rôder aatour de mon. ancien 
pensionnat, dirigé maintenant par un autre 
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luaiireM Je mùtêo^dal p. ame tout le plaim que 
■kwniiit io$ÊmMMm maiiwin,^e£ le dtatair 
du jVvftia couché et la claaâe où yavais ëtodiè. 
Ssfia^ ma mémoire encoise fiéâle aie peraîb, 
an moyen de légéim indioalion»^ ée. me fiike 
niDiiIrer par im de met amàeMi onmaidics , 
Aveoel, que ki )iaMrd me ât raMocmlrer., et 
qui me eombia wmêi i*mntié»f le tku oujavais 
jseçu mes deraieis pm. Ûa oie paMeia oesidé- 
tails dans un Journal ; et d'aillcuLs quel 
rtmmjM dont d^ aembbblea 



£9^1 pas battre le cceur ? 

Se amchiBe nanièie ooptaine à VeraeiiU ipc 
les miimtre» se doutaient si peu de Uimportaoce 
dM mmiVemeiii de Paris , qtiVMi WtBMàt pé^songé 
à avoir de l'ai genti que le trésor du roi ne con- 
tenait rien ; qu'à Rambouillet Sa Majesté avait 
fait vendre de Targentehe pour payer le peu de 
vivies qu'on avait trawrés pour les troupes, et 
qu a Dreux le receveur n'avait pu remettre aux 
eommissaires que quaira miliaiftanjcs^ ki scnle 
aommei que connut sa caisse» 

lia pc^ufotinn étaii eafarie$ seateaMot aai st 
psessaii aoua lea Smàtem da rot peur la ^raiit. 
Quelques hommes se montraient là avec la cor 
aarde tc^lore* CeaÉ^lcQ eatf il tâté fim$. ffoott 
reujL à eux d'éviter^ dsAs un ^eniUabW mamei^ 
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4\é||l<^ démit €lifiii94 0oukiii« ^ lut 
re^^, ce^ w ftpet^ti^. quV» lie hmm'mMMm 

I ' I M ■ » I 

* ^ 

0 Aoirv. • 

Loi^le fut, U Umite de noire étape* Le i^oi lo-: 
gea au ehil^au. C'est à i^aigle qu'ofi^eoiiunei^c^ 
à nous donner quelques billets de logement. Jus^, 
q^iie là nott9 avions toujoui^ bivouaqué; ene^re 
ne p»it-op. déiixreir que six billets par peloUia de 
trente hommes , de sorte que Von voit que cette 
faif!^ ne revint ps^ troj^ souvent godant le 
reste du voj^ige. On craignait quelque bruit à 
. Laigle» ville i|i9Auiapturière » i^t quiji oonsér 
qujemment^ n est presque peuplée que d'ouvriers ; 

mais pAs qn mat» pas u» fri; ne Cut profiéiïé^,^ et 
Ije c^lme qui avilit yégnç j^u^qu alors ne Çut point 
mlerromj^u. 



y aomr. 

Koiia armâmes à Mellenttlt, à sefC lieues dp 
Ijaigle. Le log^oMi^t dv mà 6lMt ioMpk dm 
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un ancien gardenlu-corp» de" S/M. , Mv dé i» 

Roquei ^8. M. œcupait une seule chambre, au 

rez-de-chaussée* L'huissier de service, en cos- 

» 

tume comme à Saint-Cloud ^ se tenait à la porte, 

sur le carré , afin d'introduire les personnes de 
!a suite de Charles X qui étaient admises à cette 
faveur. 

m 

Au premier , uoe chambre était réservée pour 

M. le dauphin et madame la dauphine : une au- 
tre fëçut Madame duchesse de Berry et Made- 
moiselle : là dernière* M. le duc de Bordeaux 
et son gouverneur. 

L'escadron auquel j'appartenais bivoiiaquàH 
dans un herbage situé au bdilt de cette maison^ 
A l'arrivée du roi ^ je me trouvais de faction à la 
porte des princes. Madame me reconnut en pas- 
sant près de moi^ et daigna me dire : <c Vous 
êtes là, M. Anne! on me l'avaiL dit. — Madame, ' 
répondis-je, je n'abandonne jamais. — Oh ! je le 
saisbieu, réplu^uaS. A*R. — Je ne m'en irai que 
lorsque le toi me renverra. >i^Màdame la dauphine 
voulut bien ej^alement me parler avec bonté , 
et elle avertit M. le dauphin de ma présence. Ce 
prince^ qui savait également que je suivais, et 
qui l'avait dit à Rambouillet à M. d'Acher Mont- 
gaseon, son secjcétaire, vint^ elime iitxm^isalut 
affectueux* En oompamntla pomtipo de bes p^tt-* 
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ces avec Téut dans lequel ils se trouvaient quel- 
ques jours auparavant^ que de réflexions' vinrent 
m'arréter encore:, et combien je maudis ces mi*« 
nistrés coupables que l'appât d'un portefeuille 
.avait cramponnés au pouvoir^ et qui , jusqu'au 
dernier moment , avaient écarté la vérité du 
trône ^ et présente, au roi sous des couleurs si 
fausses Fclai de la France. Je a étais pas le seul 
qui pensât ainsi« Déjà à Saint-Glcoid M. de For 
lignap avait su à quoi s'en tenir sur lopinipn 
qae les garde? avaient de lui,, ett 1- apostrophé 
qu'il reçut le vendredi ma,tin du lactionjiaire, au 
moment où il entrait chez M. le :duQ>lde Bor? 
deauXy apostrophe dont la juste violence le fit 
pâlir f hii avait prouvé que si , dévoués de corps 
et d'âme à. Charles nous étions prêts à noua 
laire tuer pour défendre le trône , le ministère 
chercherait en . vain parmi nous unp .majorité 
pour approuver ses desseins hotnicides. . Qu*é- 
taientrils devenus ces ministres si fiers, si inso^ 
I^ns le 26 , le 27, le 28 juillet, si timides, si 
tremblans le 29 / Depuis Triaiion ,/nous ne .Icji 
voyions plus. . ' ' * 

On dlDâ.dajQ6.1a chanibre du, ro^. Quand le 
ctîner fut fini , S. i\L et les princes furent obligés 
de aortiB et d'aller se promener dans le^ bivouac, 
pour donner aux domestiques la faculté de des-* 

». 

I 



Digitized by Gopglc 



servir. Le roi parla à plusieurs gardes il leur 
demanda a'iis n'-étsient' pas trop fatigués^ si lemt 
chevaux supportaient bien la rouCe, etles f6* 
mcTcia de |a fidélité qu'ils lui niont|»aienl dat» 
s eetia triste elroonstance. Ce fut dan» pe moiaeiii . 
^"arrivèrent deux Toitures appartenant à ma- 
dame la dauphine. C'étaient des voilures -de 
voyage de S. A. R. qui avaient été arrêtées à 
'tonnerre» je crois » et que le gouvememeiit -bti 
renvoyait. Je me trouvais de nouveau defactioû 
•- à U porte du roi , quand madame la daupkiM^ 
^ en descendant de chez elle^ dit à M. O'HegePty 
fite : tf Je suis très<<3ontente de l'arnvée deioes 
tbitur^ non pour les voitures en ellc^méoie^ . 
tpti iBovt lourdes et roulent diffioiletneni ^ mail 
au moins à présent jaurcd des chemines...» Un 
parëil inot ^ un semblable dénàment / en*/d»i 
sent plu§ que les pages les plus éloqœnte&i^ • ' 
-:'6é fut au Mellerault que je via pour ra preN^ 
mière. fois Ma]>àM£ duchesse de .£en^. ea 
femme. Elle reprit ce costume^ pour ne pliis U 
quitter t A. A* yasque-là avait voyagé^icomais 
jc Fai dit, avec un costume d'homme.» : f>. 'V/ 
LeIeiQjps, depuis notre 4épartdeiSakiéX!linld> 
avait toujours été beau. Nous xuriyions dans les 
yiHaa «isouveris de poossiàre mais •du.' moîas *la 
pluie nous avait épargnés. Dans. la. nuit du \ 
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«tt 8 eUepntûaËrevieiùeliejiéclàtantâ; notais j«tâié 

tellement fatigué qne je ne sentiïis rîcfn , et 
^pxktsà mon «àttiarade tn*éveilkt poUr altëlr èher« 
eber nii abri sous un arbre, mon manteau, u'Âië' 
Mouséde bttooàc/mon habit, tout ^ilfl i wfe tti|Së 
ce qui ne m'empêcha pas de continuer le peu' 

heures de somitiieil qii'il hoùë' était peVA^fl\ 
•é^av^ir, caii au poiiit'du jour il fallut encore re-* 
■ tourner en laclioii. 

;QttMd nous partîmes de Saint-Gloud, oii nous 
donna cinquante francs; nous étions presque tbùiT 
«ans argent, ne nbu^Mtendant guéré à iine pa^ 
reilic bagarre. Ces cinquante francs étaient loin: 
«xr Melki^iilt dn^biisdonfia dix fraA'cs pat'gardè, 
promettant de tâcher de faire mieux le lende- 
mdin ; tolit eek était à compte sdr le Mois dé' 
juillet que nous n'avions pas reçu , et je ne sais 
pué bà' lê eorrespondatit du /hnsiituivomielM: 
iktié prendl^ qu on nous avait donné deux cents 
fitfneé le premier de ve môis^Ià V'Ies (iént Héhti 
francs 'inalbëùreusement n ont existé que sur 
le' papier, et les journaux devraient bien se 
4léûer.de tous ees faux bruits que Ion invente; 
Ait que leur confiance propage avec tant de fa- 

. 'Nous fûmfes rejoints au Meltei^auft parlVf. le^ 
jkWMÎitetidâiil n^ilitàlre bàron We^ler de N«^^ 
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vas/ qui i^ous avait quittés à Kambouillet, noa 
point par dësqx tion, comme tous les courlisans 
à gros gages qui se sont envolés aveo le ;dérmer 
écu, mais |)our aller à Paris parler de notice dé- 
nûment dont il avait été le témoinVet plaider en 
notre faveur auprès du pouvoir. Je dois dire 
hautement cpie les justes réclamations de cet 
homme d'honneur ( dont la conduite établit un 
contraste si frappant avec celle de M. le b8i>on 
de Clarac^ notre i}her intendant , qud par pa*- 
renthése^ nous n'avons vu à aucune époque ^ 
mais qui figurait très-bien sur les états d appoia- 
temens ) ^ furent écoutées par monseigneur le 
duc d'Orléans et le ge^aéral Gérard avec une 
bienveillance marquée, et que toul ee qu'il de- 
manda pour nous, lui fut accordé* Qn loua notre 
conduite, qui ne pouvait, en effet, obtenir qu'une 
sqpprobatioii. unanime, et M. lehanxi Weyler 
de Navas revint au milieu de nous achever la 
tâche qu'il ayaitentrepri«e, et heureux <l'avoir 
d'aussi bonnes nouvelles à nous apporter. Il a 
dépjjpyé dans ces tristes circonstances iin* carac- 
tère si t^çnoiuble, que je ne dou(e pas que sa 
noble conduis n'ait fixé .l'attentipu du giduveiv 
nement. Si le ministre, homme d'honneur lui- 
même veut , comme je le crois fermement, 
n^employer que des hommes francs , probes et 
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loyaux, c'est sur M. de Navas que son choix doit 
tomber d'abord. 
Les^ bruits absurdes doat ou uous bernait cha- 

que jour, depuis le 26 juillet, ne s'arrêtsfiént 
pas encore« Au Mellerault^ on bous assura gra- 

veaieiit qu'à Paiis on se batlaiL de nouveau, et 

que monseigneur le duc d'Orléans, i la tête d'un 
parti, disputait la couronne au général Lafayette 
qui voulait ériger la Franee en république aveo 
la présidence pour lui. 

Leroi recevaili tous les Jouira, le: Monàl^t^^ U 
paraît que celui qui aniva.ce. jour-là contenait 
dies nominations importantesiical'àpeine ^èét-â 
parcourauiue «atsuite s en «mpara et le lut avec 
avidité. C'était oëlui du 6. . : î 

• ' ' ■ , ' " ' ' .' . ,î • - 1 ' 

• • . "-..7 .'{'>.*-> • .•■ • 

* 4 ^ 

4 



< En mrrivant à Ârgën^th , nous lûmes une-sagt 
proçlamalion du maire , dans laquelle ce- fànc^ 
tionnaire parlait de Charles X avec le respiecl 
qiiè ison malheur devait inspirer ^ et' conjurait 
ses concitoyens de s abstenir de tous cris inju^ 
riemc au monarque , les avertissant qu'une con- 
duite eontr^re serait une lâcheté qui déshono-* 
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jrenui^il^ ville. Ce maire se uomiue , je crois» 
Laiftoar* 11 est également notaire» . Les garde» 
lEl'^liqa'à ^e louer des égards qullJeur a mon- 
tf^ et la politeste qpiil a mise dw$ 6et:re» 
lAiUons avec eux« 



♦ - 



0 Mmr. 



m"* 

I 



A IfiNia. fittea- séjoiir. Le rai^ lut entèodrèlMt 

fldesse à la cathédrale. Malgré le séjour ordouné^ 
iMiliil! heèms'dn matin iliîit questUm de partiéi 
Kordre , donné trois fois dans la matinée , fot 
trois fois révoqué. Yotei be qui avalé j^rovbqiié 
eet ordre : des malveillans^ car il y en a partout» 
avaient répandu le bruit , dans les caqa pagnes 
environnantes» que la ville d'Argentan élait à feu 
et à sang, les {T;ardes-du-corps se battant avec 
l • les bourgeois de la ville. A cette nouvelle » les 
paysans avaient sauté sur leurs faux, sur leurs 

. îbiirel^s/eteo6t;i)^étaîentaocoiu'tt«jp^ 
Jei? ^cours. à, leurjs.concito j eus; mais k leur arri- 
yljBj on les ava^ît coa^aioôus de la trtijiiO|oiUtté àp 
la ville, deja^buqueiiartnouie qui existais enU^e 
les liabitanfl^ et Vetiewle dd Gharïes'3ir;ia «agesse 
des commissaires Avait calmé cette eJûterv^emej^ 
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cl ce§ brèves gens étaient p^ÏMbleineiitretpurnéf 
^)ttm OWupiatkiM. 'f 

•On nous dit le matin qu'un courrier > poaié 
dans la nuit, avait apporté la nouvelle qu'à PHr 
ris mons^gneur le duc d'Orléans ayait été prQ» 
clamé roi. Le journal , qui arriva le aoir , nom 
confirma cette i^ouvelle^ l'acceptation du pripqa 
et 80fi avènement au trône 6ous le nom de Lpui^ 
f|âlippet% * 

Ce fut à Argentan que les deux pièces de ca- 
non 4iui noua auixaienl depuis Dreux nous .cuiil^ * 

.Noos cenâmes aiu^ 4e voir ru» T/râtiire fer-» 
9^4^ qui ,çaarchaÂt 4 K§uite de ç«llça dU; rpi^ 
escprtée^ par des gendarmes des ebasses«\ Cett^ 

ypjlturçi qui: s'arrêtait ou logeait Cliaries X» 
f^'ouvrai^t jamais. On nous dit plus tard qu'elle 
contenait madame de Folignac et ses enians^ qui 
se séparèrent de nous à Argentan, et parvinrent 
à;a*^biMrquer heureusement à quelque distance 
deiValognes, dans un petit port de mer. D'au- 
tr^,. croyaient que c était M. de l^oUgnac qi:^ 

» 

était dans cette voiture. - i 

:Kous n'avons Jamais en de ce£ti)Ui^4^ sur cette 

dernière version. Est elle vraie? est-elle fausse? 

^ ligQore. JjEtparte du bruit qui a couru ^ je 1q 

Tfapportç tel qu'il m'a été transmisj; voilà to^^ ce 



Digitized by Google 



•-mas- 
que je puis dire* Mais 8 il était vrai que M. dePo- 
lignac nous eût suivis , et qu'il ^utèsperé trouver 
près du roi'pliSs de sûreté qu'e& voyageant seul, 
il me sérâfe expliqué pourquoi- nÔ^âs quitta à 
Argentao; croyant s embarquer plus facilemeiit 
à Giaaville qu à Cherbourg, où lescommissaires^ 
ki loii eût' connii sa 'présence V h'èutôènt paseA 
peut-être assez de puissance sur lë peuple pour 
rempécher de se saisir violemment de la peirèbnnè 
TR?l*ex-minisJtrei Voici le fait. Jë mé squ viens qiw 
lit^iUèVaii^MeUératllty uir'dë itfcs'ii^in^ 
H« Charvat, garde ^de première classe^ causa fort 
long-tënips'avéc MVlë^maréchalHiie-catiip om^ 
dë Larochejaqtielein , cherchant à lui exagqfar 
léi' dangers que le toi^^'là'fiSnâjftle'TO^afè pbuT^ 
Mtieat courir^ tant sur la route que Poq tenait 
(|u'è Cherboûr^y , tandis qu'en s'embarquant à 
Granville, petit port de cabotage , tout danger 
disparaissait, ce port lie pouvant présenter de 
. résistance à rescôrtè qui marchait àvée CharlesX 
ou tenter de l'attaquer; car , il faut le dire, sur 
toute la ligne que nous avons pàTceiirué^ on nous 
peignait la population comme exaltée, terrible , 
toiqours prête à se soulever, à s'opposer à notre 
pailsage. jNous arrivions, etau lieudenneniis nous 
ne trouvions que des amis. D'unJaiitrè câté, <m 
dirait aux citoyens que nous pillions- partout^ que 



Digitized by CoogI 



—32»- 

DOU8 enieviom, sansricm payer, tout ce qui nous 
était nécessaire , ou tout ce qui pouvait tenter 
notre cupidité ; et quand à notre arrivée on 
voyait l'ordre avec. lequel marchait la colonne^ • 
la discipline que nous observions , on s'apercevait 
^sèment que tous oes bruits partaient de gens 
qui Alitaient voulu exciter le ti*oiiblé, le désor- 
dre, et, à l'aide de cette oomxnotion, déshonorer 
peut-être la France par de lâches assassinats, et 
quelqu'un de ces crimes dont nos annales révo- 
lutionnaires ont seules offert le régicide spec- 
iMle. Le général Larochcgaquelein écouta avec 
bonté M. Charvat, qui, pénétré dé sou idée, 
prit la liberté d'én parler égalénient à Madame la 
daupliine ; mais l'itinéraire de notre route ne fut 
point.changé , et le niouvement sur-Cherbourg 
4^Qtinua. Maintenant ce que Ton ne voulut ou ne 
put pas -faire pour le roi*, Tessaya-t-'on pour 
M. de Folignac? je ne puis Rassurer, puisque je 
jie tels pas s'il' était dans cette' vôiture^ mais s'il 
s y. est trouvé,, la direction qu'il a donnée à sa 
fuite a son origine, sinon cette conversation est 
un iait ii^ignifiant comme tant d'autres, et au- 
quel la circonstance pourrait seule donner quel- 
que prix.. ' ' 
Le soîip on nous remit encore à chacun vingt- 
quàitre' frâncs<, à' valoir toujours sur la solde de 
Juillet. . 
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L'anniversaire de ce jour, qui ^ à une autre 
gue^ reav^r«a tout-è-fi|it le.lrôn^ de L6ui» &¥i 
et prépara le 2;1 j^nvi/er^ nous trouva dès cinq 
lieures 4u maliai ^^wfÉL nom dîrigeanl 
Condé-sur-Noii^eau, iiou3 arrivâmes 4 quati» 
heu^ à^^BÏF:^ api^aT<Mrbràléi!éUpÈr de*fftr 

^^^^^^^^^^ 

fjpyiçm^ d abord coucher <iana c«tle 
maison dit què raifliience des iirâccbmdi 
et des étrangers que la foire de GuU>ray , JtçA 
é^ait;sur le point 4é «'ouvrir, y avait attires , fei- 
s^^il'. craindre notre pré^encci ne surchacgcàl 
tpjp la ville* Je me rappelle qu'à la sortie de 
C^laisç.^ m'arféunt un instant à «ubaîg» 
pour y faire manger mon cheval qui avait dqà 
iait cinq lieues, et q^i €»i'4vait eneofé' euttant^ 
faire, le garçon d'écurie, qui avait vu défiler. la 
fSQlon^Q 0.qui avaitla V4ie.fatiguéé^'épiralirtt»^ 
me dit : « Monsieur,, dans votre r^gim^at il u y, a 
dopn pas d&^oidatsV^fNiMii'bhezincm^Ies^^w^ 
dats spnt officiers* —Fameuxli^j^iNii;; sijeta* 
y j'aurais voulut servir dam ce corjwi-ttr» 
Les mêmes bruits qui circulaient surkiroul^ 
c*q^^ j'ai déjà signalés, contiuuaient à se pi-o- 
f^v. On tmrait dit qu'on icberchait Â iDtimidiBD 
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^jhfique postant à se porter à quelque attentat 
«ï^tf e ittl» erqu*on.^l ranln lai £a(ire<hàti^ te 
jp^:de ëon embarquement; mais à part les pré- 
^C^lîfft Cfil'il tétait née^niiw dé finre^ il y 'Mttfl 
Mnç jmire coQsidët;atioo qui ne permettait pas 
^égfmtg» l'impatiàMe 'de-quelques* inîiivkUiA 
CJçtt^ t^oné^vsktiûh existait daiis le ménagement 
qu'^xigeaîeotnQSobevàùx.Ibne pottvaîeDtrinaii^ 
«}èAr;ai\it.g£é de tous les désir8.^î& lieues pai* 
loufy quelquefois ^oaze^ bien moins sept^ c'étuit 
x^l§f2ipouj? Quxy nourris surtout coiame ils Ijoni 
CQnMnuellement été. Il est impossible de se Êiift 
Wi^Âdée dudésovdrequi rçgqaîtidàns les distri^- 
feMtioj)^,; ceux (^iiî eu étaient chairs, et qui, 
Al»9fà» ^fiiic^nisationide notra derp8(eù ies mat- 
ly^i a ii^^-d^rlogis de palefreniers faisaient tout 
ayMaàt à les donner pour la preiniàre ibis; n'y 
eaieodai^at rieu faute .d'jiabiludq^ et perdaient 
I«i:t9le' au mîUrà de k>ates ies lésbunations'IfSii 
l^yr étaient adresses* Les choses ne marchèrent 
à'i^eiHwès bien que quand M: Hnvelin^ mairéehaU 
cled-;log^*^fottrrier ( capitaine-Hohef d'-escadron )^ 
se mit à la tête de ce travail i iHiîs'Tibus séjtiai« 
nions dans des villes^ dans des boiu^gs où nous 
ne trouvlousjainais toute la nourriture dont nos 
chevaux avaient besou ; la ration complète n% 
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été distribuée pour lapremière fois que le 1 7 août 
Jusque là ou allait comme on pouvait, donnant 
ce quonavatt; et GesiDalhenreux chevaux^ après 
avoir marche toute :1a journée, ne mangeaient 
qu^une misémble botte de foiik et deos ou trois 
jointées d'avoine, encore ptos souvent deux que 
jtnoHi.. Ceux d'entre nous qui* trouvaieist que oe 
n était pas assez, achetaient du fourrage à leurs 
fraîa, et c'est ce que j'ai lait bien souir^iit* Si au 
lieu d'un voyage d'escorte, dont le terme penibk 
était-eonnu> on avaitieu à faire une êampagne 
an paya ennemi, nous- aurions été bien na^heu- 
reiix ?on m-objeetera qu'en. 1^23^ 1^ gardes ont 
«dfiurcbé en Ëspagi^e; je dirai qu'à cette époqae 
ils avaient des palefreniers qui s occupaient de 
•leurs chevaux 4^ leur évitaient ee soin, ^ taudis 
quen 1830 ces gens-là nous ont abandonnés au 
mepieni; du départ. Quelques lins sont {Murlia«vec 
nos dépouille^ ; le peu qui a suivi avait ^të acca*^ 
pdré ^.aelon Tusagei» par lès^oificiers stifiéiieuis 
et inférieurs.Nous n'en avons su le nombre qU'au 
licenciement. : ib étaient encore quauraiil^sept 
J'aurais parié^une iieure avant de les voir, qu il 
n'y en avait paa qttiiùse. * « 

— if ■ , * ^. . ' 

I 

« ■ » fc « ♦ * 

c 
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Arrivés à Vire , nous trouvâmes là une procla- 
mation du maire > faite dans le même sens que 
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iselie de son coUègue d ArgeffilAi^ Le correspond 
dant du Constitutionnel, dans un autre article 
que nous avons lu plus tard, dit que le roi re^ 
marqua que nulle part -encore il n'avait va au- 
tant de cocardes tricoior^Sr 11 ny en avaitipas' 
plus à Vire qu'ailleurs; il y en avait autant, et 
c'était bien assez. Voici ce qui a pu dopner.liea 
à celte remarque^ que je ne conteste pas, mais 
que je vais expliquer. Le maire / par mesûr^ 
préjosiution, cl craignant peut-éii eque malgFcses 
exhortfttionsquelqnes improdëasnelroublttsliielit 
lordi e , avait convoqué une garde nationale dc- 
tra^rdinaîre d& Irdis eentar faGiiiim». Gelte gàrde 
improvisée bordait la haie sur le passage du roi , 
empêchant le peuple de se précipiter en avafit 
pour- mieux voir , faisant enim la même police 
qu-à Paris tes gendarmés, un Jour dé fêté ôu 3e 
r^çiYtM^* De^xitoyens étaient.en boui^eois^^ saas 
armes: les chefs seuls avaient une cannériWMS 
tous, pour seTeconnaitre» et cômiii^ -marque 4^ 
service, portaient le ruban tricolore à la bott- 
lonnière. Bii reste , je lé répèt^V rien Aé nous a 
paru ni plus ni moins national .que dans les au très 
villes ou bourgs. On vniljipr qui a pu motiver 
Terreur du roi, et donner quelque crédit à son 
olnervatipn,. que l6'flQrfe9pood.aiii; 4Ub £km$tif»- 
tionml^i coounei^^e^ comme' je le iaÂ^^ ititeût 
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, ét^ un peu plus Yeridique , ou s'il n^eût pas temf 
à ee que son récit prodoîsit autant d'effet. 

Il €11 est de même du tableau qu il a traoé d^ 
nôtre corps. Il n'est pas trai que. la plupart 
d entre nous marcbassent sans ordfe , et coiiles 
aevlement d'an bonnet de police dinfanterie: 
Mo3 casques, que nous avons rendus tous à Saint* 
Lo , font foi du contraire. Seulemient trois oii 
quatre gardes par compagnie (ce qui ne donnais 
en totalité pas plus de douze à quinze gardes , 
Mr'inii&-que noiis étions) , qui a|i nioment'.des 
troubles se trouvaient dans les dépôts de Saiht-r 
QcK|iiaiii et de Ver^les^-etaraient été ohaasés 
par la population , arrivant à Saitit-Cloud eh 
boiiffgeois, et voulant sîlîvte le roi, s équipèrent 
comme ils purent ^ les uns avec des chapeaux^, 
\w MiXïtrésr avec des bonets de l^oliee' que Im^ 
dbnnécentrdes élèves d/s. ^int-Cyr. Uy a loin 
dei cette minofeilié imperoeptiMe' à Ja majointé 
toiposainteipaa frappé les. yeux du correspond 
dMtéaxCmnÈiiwAmel': jëTeuk la vérité anant 
tout; o^e vérité^ que jai 99nstâmaient dite^, si 
elle ayait animé Thahitant de Yire^ lui eût ins*« 
|àfié>|»lQ» de jqs^ioe^ et au lieu j^aous iqontr» 
faussement marchant à la débandade , il eût 
piÉrlé^e l:Drdra qiû.ré0Mit dM6:WcQloaiMi,- da 
laj^égHl^ritéiC^ am.iSDOuvefiiens, ciifin de notr^ 
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discipline , en tout semblable à celle d'un régi- 
ment* Il a ajouté encore que uoùsn'étionsarmé» 
que de nos sabres et de nos pistolets ; où a-tnil 
vu que la grosse. cayalerie eût d'autres armes? 
Les gi enadiers, les cuirassiers ont-ils autre chose 
pour se défendre ? Les ancpers portent des lances, 
les chasseurs^ dragons et hussards des mousque- 
tons f parce que ce sont autant d'armes spéciales 
afifectée3 à lem* institution. Lorsqu on veut cri- 
tiquer , il faut savoir ce que Ton critique^ 

Quant à la partie du linge , il est de fait que 
notre dénûment était grand , mais il est faux que 
nous n'eussions pas changé de chemise depuis 
tlambouillet. Il ne faut pas nous faire plus misé- 
rables que nous ne rations, : fat vérité suffira. 
Nous n'avions certes pas l'air fashionables du 
boulevard de <iand ou d'habitués de Tortoni ^ ^ 
mais enfin on était propre en-dessous^ si la 
poussière tioûs empêchait de Têtre en-^^dessus. 
Pour moi^ dont le çhevàl^s'ét^^it Uessé à Râin- 
bouillet \ et qui avais vu mon 'porte - manteau 
' disparaître du Iburgon où J'avais été obligé de 
le déposer momentanément^ il m'eût été permis 
de ne pas changer de . chen^ise>^ puisque . j'étais 
comme un petit saint Jean , et qu'à l'impossible 
nul n'est tenu; mais nous avons rencontre 'des 
magasins de lingerie sur toute la route , et les 
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fardes qui se trouvaient dans le même dénù* 
'ment que moi y ont remonté leur gai dci obe à 
deniers comptans* Il est possible, cependant que 
le fait rapporte par le eoiiespondant de Vire 
ait eu lieu a Fégard d'un de mes camarades : ce 
fait se serait passé également à la garnison^ et 
dans les temps les plus tranquilles : la propreté 
ne se commande pas. Mais quand on parle des 
majorités^ il ne faut jamais leur appliquer les 
exceptions. 

On disait que^ sur toute la route , M. le dau-* 
phin conservait le même air que dans les cir- 
constances ordliiaiieo. Je sus à Vire, par un page 
du roi qui se trouvait souvent derrière S. A. R. , 
que cette tranquillité nëtait pas aussi grande 
qu'on le pensait; que quelquefois ce prince^^ 
préoccupé par les événemens , et oubliant qu'il 
n'était pas seul , s'animait , parlait tout h^ut, et 
laissait même échapper quelques gestes convul- 
sifsy qu'il réprimait bientôt en revenant à lui^ 
et en remarquant qu'on lobservait. il continuait 
alors à marcher ^ sans proférer ensuite aucune 
parole. C'était sans doute à ce ministère atroce f 
dout les conseils perfides avaient , renversé le 
trône de Charles X et détruit lavenir de M. le 
dauphin, que s'adressaient les reproches du 
prince \ et certes ^ aujourd'hui ces ministres qui 

T. 11. * ai 
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oAi «aruriueuep ia France, comme un instituteur 

dompte un écolier , ne doivent pas avoir d'enne- 
nis plus acharnés que leur propre oonseienoe. 

A mesure que nous avancions, la Normandie, 
^tcê noble et riche province à laquelle je me 
•fais gloire d'appartenir, se développait devaot 
nous , et noûs apparaissait resplendissafote de ses 
moissons^ et . belle de ses admirables points de 
Tuej on eâtdit chaque jour un nouveau tableau 
4lu Diorama. A l'aspect de cette richesse , de ces 
produits immenses , de ces riantes contrées, que 

de pensées ont sans doute assiégé Tàme de Char- 
les X, et que fie regrets elles devaient lui causer! 
* Chaqile jour le roi quittait en Toiture la ville 
où nous avions couché; à une demi-lieue ^ oa 
faisait halte ; S. M. montait à cheval et continuait 
la route ainsi , jusque à-peu-près également une 
demi-lieue de lëfape ^ ou alors elle remontait en 
voiture pour arriver. Voici Tordre dans lequel 
on marchait : 

Une avant-garde^ deux compagnies de gardes- 
du-corps, puis les voitures des princes; dans \à 
première. Monseigneur le duc de Bordeaux avec , 
son gouverneur, les deux sous-gouverneurs et 
M*' de fat Villate , son premier valet de chambre ; 
dans la seconde, Mademoiselle aveç sa gouyer- 
mnte, taoadamela duchesse de ûontami; Mahahb 
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avec son premier écuyer^ son cheralier d'hoa- ' 
neur, et madame la comtesse de Bouille; madame » 
la dauphiae avec madame de Sàinte-M aur ; M. lo 
dauphin à cheval, deiix de ses menins prés 
de lui , une compagnie de gardes^du^corps ; 
le roi^ dans sa voilure avec le capitaine des gar- 
des desenrice; le maréchal duc de Baguse, à 
cheval derrière la voiture de S. M. , ou quelque-» 
fois sur le flâne de la coldnne avec ses aides^dé^ 
camp; enfin, la marche était fermée par une 
quatrième comi)agnie de-gardes-du<*oorps. 

Les voitures de suite venaient après, sous l es- 
corte des gendarmes des chasses. Ge oorps ma- 
gnifique est resté inta^ct et dévoué jusqu'au der- » 
nier moment. 

Le prince d|K!roji-Solre f capitaine de la pre^ 
mière compagnie des [gardes, n'avait pu nous re- 
jniûdre qu à Rambouillet* Mais ^ à dater de ce 
jour, il marcha constamment à la tête des esca- 
drons qu'il avait Thonneur de commander, étB* 
blissant chaque jour le bivouac , veillant , .non 
pas à assurer le bien<^tre des gardes , ce qui 
y était impossible, vais à leur éviter le plus de , 
privations qu'il pouvait. Il pensait , sans doute , 
que s il iallait payer de sa personne, c'était dans 
un pareil moment, et que, pour les liants sala*- 
riés aux jouM dii bonhair , le |iremier devoir 
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était de répondre présent bu mpoieni de l'infor- 
tune. M. le duc de Mouchy , notre capitaine » 
envoyé par le roi le 3 août à la Chambre des 
Pairs I était remplacé dans le commandement 
de sa compagnie par le lieutenant-major , M. le 
marquis de Bonneval , dont la sollicitude ne 
8*est pas démentie un instant , et qui ^ pendant 
tous ces jours si pénibles , a déployé une capa« 
cité, un zèle, une ardeur, que la présence de 
ceux que le hasard ou la faveur avaient mis au- 
dessus de lui n'aurait pu qu'eritiaver; et cepen- 
dant M. de Bonneval n'appartenait plus , pour 
ainsi dire^ au corps : un travail signé par le roi 
l'avait nommé , le 18 juillet , écuyer cavalca- 
douret maréchal-de-camp en pied; mais ce tra- 
vail, en tant iqa*il concernait ce JPide militaire, 
n'était point encore sorti du ministéi e , et au 
premier signal , ce bon et digne colonel s'est 
trouvé à son poste, au milieu de ses enfans, nom 
qu'il nous donnait et que nous osons dire que. 
nous méritons tous par l'affection et la recon- 
naissance que nous lui portons. • ' 

Lorsque Napoléon tomba, «n lSI^^, le^ salons 
de Fontainebleau furent bientôt vides de courd- 
sans, et ceux du gouvernement provisoire reçu- 
rent aussitôt les fugitifs. 11 en a été du même dans 
cette mémorable catastrophe ; la désertion a été 
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grande à Saint-Gloud; elle a continué à TriaDon, 
elle s'est achevée à Rai^bouillet. tà^ les derniers 
tenaient encore , et il y avait quelque pudeur 
chez eux; ils voulaient attendre les événemens ^ 
espérant que la chance tournerait du côte de 
monseigneur le duc de Bordeaux^ et qu alors ce se- 
rait un titre d'être resté. Par exemple , il ne fallait . 
ffis parler devant eux de se défendre, ils étaient « 
tellement effrayés, que s'ils avaieuL vu, de bien 
loin,, trois bourgeois réunis sur la route, ils au- 
raient cru avoir tout Paris sui les bras. Cependant 
ils se lassèrent de cetteifidéliiélE|ui ne rapportait 
rien, cette constance à un malheur dont le 
trésor ne pouvait plus payer leurs viles flatteHes; 
ils pensèrent que les pretniers arrivés ^oQCupe-^ 
raient les piÉftiiers emplois, et^lors ils prirent 
leur volée, quitte à faire ^ la Chambre des Pairs> 
si la nouvelle royaut^ les repoussait, de la politi- 
que de sentiment* C-ek ^ qui est arrivé. 11 est si 
doux, lorsque votre voiture \mis attend au'piejj 
l'esealief , que vous.êtes s8i; que votre dîner 
sera servi bien chaud , qu'un grand laquaits est 
la qui vous apprâffe votre robe de chambre, que 
le soir votre loge est retenue à l'Opéra; il est si 
doux, dis^e^ de s'écrier qu'op aurait voulu mou- 
rir pour son roi, qu on délaissa partir seul ! 11 n'y 
a pas le moindre^danger à faire cette profession 
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de fot;ionfi'a rien à espérer 'de la nouvdie oour^ 
maiê cela donne un air de eourage, les jour- 
naux répètent votre discours, et on a vu tant 
d'év^nemens depuis quinze aas^ qu on bâtit là*- 
dcssu8 pour l'avenir une chance de fortune et 
de fevenr. 

Les courtisans seront toujours les inèaies : 
• eenlement , aujourd'hui , les p\m pressés de 
déserter sont aussi attrappés que les derniers 
venus, Louis-Philippe ne veut pas de eour! 
adieu donc les charges* d'écuyers , de gentils- 
hommes de la çiiambre , de chambellans , etc. : 
M. le comte de Girardin ne retournera pas pour 
' ;la troisième fois sofihabi|:de Teneur; les (âi$isses 
; sopt supprimées. 

De cette pompeuse maison , de tous ces gens 
ehamarrés qui entouraient le roi à Saint-Cloud 
ou aux Tuilez^ies, obstruaient les avenues / ne 
eoncevaieot les finreurs que pour eux, et dispu- 
^^eai même le droit aux autres , voici tout ce 
"ai vu sur liante. * ^ 

T 

* 

j^vec le rdtm 



MM. le maréehal doc de Ra^^use , mi^or-gé- 
neral *de servifip* % , ^ ' ^ 

Le doc de Luxenâ)ourg^ le piince de ^voi- 
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SqIfq^ capitaine des gardes ^ le premieF 
service. 

Le comte de TrogofF, maréchal-de-eamp , 
alde-de-eamp darùi, goaTernéur du château de 
Saint-Cloud. 

Le comte deLaa8ale,lieutenaiit-gënéFal, aide- 
de-camp, du roî^ gouverneur de Compiègne*. 

Le marquis de Gourbon-^Blenàc^ major des 
gardes-du-corps. 

Le marquis de la Maisonfort, aide-major des 
gardes-du-corps* 

Le baron de Gressot, le marquis deChoiseul- 
Beàupréy^ maréchauxHle^mp, àides^majoA^^é^ 
néraux de la garde royale. 

Le maréchajjj^de-camp comte Auguste deXa^- 
rochejaqueleiu. 

Le maréchal-de«camp baron de Grossardl * 

Le colonel de Fontenilles^ du 1 de grenadiers^ 
à cheval de la garde royale. 

Le baron Weyler de Na\a^ sous-iuj^ndant 
de la maison militaire. 

MAIâOI^ CIVILE. 

. . »... 

MM. legduc Armand de Polignac^ j^^emier 
écuyer du roi. \ • 

Le comte O'Hc^g^ty ^ écuyer commandant. 

■ 

« m 

■ Dig 



' ' Le vicomte Hocquart,. çhAmbdlan, irialtre de 
l'hôtel. 

: Avec M. le dauphin. * 

• MM. le duc de Guiche, premier meuin. 
Le diio deLeyis.aide-de^ama de S. A. R. 



jàvec madame la dauphme* 

• * ■ 



\ 



Madame de Sainte^Maur^ dame pour ac(M>m^ 
paguer^i^ et M. Ollegerty ûls, écuyer. . , . ^ 

t idpéc Madahb^ dachesse dè Berrjr^ 

^ M-. le comte de Mesnard, premier écuyer. ■ 
M. le comte de Brissac, chevalier d hooueur. 

Madame la comte^ise de Bouille, dame pour 

acoomp&gner. " \ ' 

• • » 

j 

A^ec monseigneur le duc de Bordeaux. 



MM. le baron de Damas ^ gouverneur de 
A. R. r . il-: 

Le marquis de Barbançoisi^le qomte de Miau* 
pas^ sou9-gP9vciriieuFs; , ' : 

if ^ 
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^ mMT » • ' »• 

■ 

* 

Madame la duchesse de Gouiaut. 
J'ajouterai : 

M. le cqmte de Chateaubriand, colonel du 

chasseurs ^ et quelques ofliciers de la garde 
royale , entre autres : 

MM. Jules et Amédée d'Espinay Saint-Luc', 
capitaine au 2*" grenadiers à cheval. ^ 

D'OÛëmont, sous-lieutenant au même régi- 
ment. 

De Bouille, sous-lieutenant aux chasseurs. 

Les noms des autres officiers de ces corps mar- 
chant avec nous me sont inconnus , et je regrette 
de ne pouvoir les citer. J ai remarque surtout 
un sous-lieutenant du régiment de M. de Gha-* 
tcaubriand : ce colonel et Jui sont les deux seuls 
officiers de la ligne que nous ayons vus. 

Certes, après cet exposé de noms , on ne dira 
pas que le cortège de Charles X était nombreux* 
Dans la maison civile . 

Si je bîoi compter » 
n ea 'eit JdAtn'à trab i|iie je Tiens de citer. 

Poiat de piremiers gentilhommes de la chauii^ 



bre ; le public les a, i*etrouvés à la Chambre des 
Pairs, il est vrai , lïiais le roi^en a plus eu de- 
puis Rambouillet. Rien des cérémonies , de la 
garderobe , eafiu deiî cfivei's services de la maison 
civile... L'écurie était représentées par les deux 
som^nités : un écuyer caval^adour nous ^ s^^vis 
cependant jusqu'à Dreux ^ mais li^ roi r<^reavpyjs 
lui-même : c'estlebravegénéral Vincent, queuo]^ 
avoirs bien su apprécier pendapt le pe^ 4e itaiiops 
que nous nous sommes trpuvés sous ses prdi*^^ 
et qui a emporté tous nos regrets; on dit que 
c'est sa conduite aux avant-postes le jour de Té- 
cbauffource du colonel Ppques, et i'ordre qu'il 
avait donné de faire feu, qiyi pn|; mé^onten^ le 
rpi , et ont fait remercÂçi* le général Vinceaf 
avant le terme du voy age, Ijc général savait agi 
cependant selon les lois de la guerre , et d'^M^T 
Ifsurs c'est robstinatioii. du Qolopel à rester sous 
le feu qui a cauj^é sa fatale bles?qjfe^ ,jtui^qtt'4 
pouvait s'éloigner, comme le barçn,yipçpût 
lui en intijiiait le comma4i4çuient^ . 

A Vire, on dit qu'un rassemblement desen- 
viroiis se porte sur nous , voulant enlever le ma- 
réchal Marmont, auquel on reproche les massa- 
cres de Paris. Siéjà aur.fa^ttte.la:roiite o&ne nous 
a parlé de lui qu'avec une sorte de rage concen- 
trée. ILinopiye une hoTiredii «ntvet^é'i^^tifiais 
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comme il est compris dans le sauC^^ondutt du 
roi , on sent bien qu'on ne peut L'empêcher . de 
suivre Charles X, et la haine s'exhale, en regrets 
el «n impréeafKmis. Les conunissaâres i iastruits, 
assure-t-on , du mouvement des campagnes, 
OD^ fiiit venir de Caen tin bataillon «t quelques 
pièces^de canon. Ces troupes couvrent notre po 
.sîtttd^ et le ifMwrvement n'a pat. lieu ^ mais te 
maréchal a été prévenu qu'on a désigné son«eo(|- 
tunne 9 et jusqu'aux qiiatre plaques d'ordres qu'il 
porte JbabitueUâment» Il en ôte trois ^ ne cqi^ 
tinue plus la route qu'avec une seule. Je n'ai pas- 
- remarqué si c'étfût ceU^ du i^nt-rl^spiil gu d^ 
la Légion- d llonueur. ' \ * 

• • - . » 

♦ # 

Kous nous dirigions sur Saint-I<<p., lor&qu^- 
vaoït d'arrivé à eetta yilte nous fumes rèjoints 
par une voiture qui en venait. Elle çonten^t troiis 
personues^^ panm lesquëlles éliiit M. le prince 

de Léon; les deux auli^es étaimt^ m'^H-W 4U # 
M. le comte de Bourbon-Busset et M. le comle 
4'£stouiiiael)( ei^r-préfel de la Alanehfiit h«ihit 

de gentilhonune de la <j)^bi e. Çe^ miessieiifs 
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cauaecént un instant avec le roi , et lé 'devancè- 
rent ensuite à 1 étape. ' • 
* Im drapeaiix tricolores qne nous rencontrions 
sur la çoute étaient étonnans par leur quantité. 

« 

Point de vîllagé , si mince qti*il t&t , dont lemo^ 
«deste docker: n offrit ce drapeau. Quelquefois 
•on leacontiaiL un arbre de la liberlc avec les 
t trois couleuitaau sommet, mois cette marqoViin 
peu républicaine ëlait très-rare. 

A rentrée de Saint-Lô^. le drapeaii nationail 
flottait au haut d'une «rôix posée à la suite 
d'uTké mission. Ncms vîmes là le 6* léger qui 
avait l^fcocarde tricolore ; c'est le premier régi- 
' ment qui se soit trouvé sons les yeux dn ïroi avec 
ce signe nouveau. Lorsque nous passâmes sur la 
place, devant le posle de la prison, il ne, prit 
pas le%armis. Il en avait sans doute reçu l'ordre 
du commandant de la subdivision, car sans cela 
il eût manqué à la première règle du service , 
*qui veut que lorsqu'une tr oupe armée passe en 
vue d*uti poste, celui-ci prenne les armes ptnir 
sa sûi-eté. Or, il devait le faiçe pour nous, s'il, 
ne le faisait pour celui dont quinze ^urs aitptf^ 
ravant il révérait le nom et suivait encore les 
lois. 

Le soir nous eûmes une alerte^ on nous pré- 
vint que l'on craignait quelque chose poi^ la 
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' Buit ; et les gardes qui avaient des billets de lo- 
gement pour la ville reçurent ordre de coucheF 
au bivouac^ près de leurs clievaux. La plus 
grande partie obéit , et Talci te n'euj, pas de suite. , 
Nous né sûmes le mot de l'énigme que le len- ^ 
demain à Valofjne^ ; le voici : 

Le général Hulot avait mis en mouvement la 
gar|[e ftationale de Cherbourg et de Yalognes, 
et Tavait dirigée sur Carentan , avec déux pièces' 
de canon : on avait persuadé à ces bravées gens > * 
que le roi arrivait avec des Suisses^ indëpendam-* ^ 
ment de nous. Ils étaient donc vejg^us dans Tin-* 
tention de respecter le sauf-conduit que Char- 
les X tenait du gouvernement^ mais déterminés 
à lui servir seu ls d'escorte jusqu a sou vaisseau 
ne voulant pas que les Suisses vinssent plus loin; 
. et je crois mcine qu ils auraient été bien aises 
que 9ÔUS ndtas fussions aussi arrêtés là. Dans le 
cas où le roi n'eût pas voulu accéder à cette 
proposition , ils étaient décidés à nous barrer le 
passage et à se défendre dans Carentan, petite 
ville qui a été fortifiée jadis y et qu'ils pouvaient 
d'ailleurs Sautant mieux mettre à Tabri d'un 
coup de main ^ que nous n étions que de la ca- 
valerie , qu'ils avaient du canon et que nous 
n'en avions pas. L'alerte qu'on nous avait don- 
née provenait de la «rainte que. Ton conçut à 

.1 

<• 
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Mais la-«a|[e8$e et la pTeseneè 'deft'com . .-es 
qaltnèfetit.QDOore oe mouvement; et lorsq .t: \v 
^ lendemain . * 

> 

nous arrivâmes à Carentan, où nous ne sëjqtîr- 
nàmes paS| doublant Tétape^r qui fot ce jour-ià 
de quatorze lieues^ ils avaient déjà évacué la vil ] c 
et étaient à Vak)gne9) où nous .arrivâmes à ptm 
de six heures du soir« Là, un de mes Qiamaradi.^i 
M. Du^mdy avec lequel j étais , rencontrai dans- 
un garde national de Cherbourg, ^I. Charks' 
Noël, négociant^ nnancieh camarade de collège.' 
Aussitôt qu ils se furent reconnus , nous »pus> . 
trouvons tous les deux amenés, tant par M> Noël 
que par quelques-uns de ses amis ptk rhôtgl du 
Louvrc,oii ils voulaient absolumentnous traiter; 
et nous voilà installés entre sept à huit cocardes- 
tricolores. Accueil franc, cordial, vins.de Bour- 
go orne y de Champagne, y excellent dîner ^ tdti^ 
nous fut prodigué ; et cependant les persontiel^ 
qui nous recevaient avec tant d'amitié le- soir ^• 
nous, auraient envoyé des balles le matin si l'a^ 
faire se' fôt engagée; Toute la guerre-civile et 
caraclèfe français sont daps cette (M^ecdote. ' * 



Digitized by GoogI 



* 



—36!— 

4 

Gë9 Btnesaieulrs nous iaiasèrent craindre cepéii4 
daat que nous n entra^sionë poiat à Cherboux^ 
La population^de cette ville i wom dirent-ils , de» 
sire que le roi se confie seul à son honutur • fUie 
regarderait comme unépréuve touchante de con- 
fiance qu'il n'eût d'autre escorte que la garde na-* 
tionale, qui répondrait sur sa tête de la coaser- 
yation du .monarque et de celle de son-augmte 
fauiille. On traite même pour cela, ajoutent-ils^ 
mais dans tous le» cas, si nous entrons à Cher- 
bourg et si. nous y logeons ^ ces messieui s nous 
oflrent pour nous et nos amis lés plus intimes, 
de§ cbaipbrescliez eux* M» Lebuhotel, avôcat^ 
se charge de moi ; et quoique cette proposition 
n'ait pu avoir. de suite, comme on le v^erra pius 
loin, je n'en ai pas moins dè reconnaissance 
que s il m eût été possible d'en réclamer rexé-» 
cution. 

Un ancien capitaine de mon régiment , main- 
tenant dans la garde , M. Amtdce d'Espiuay 
Saint-LuCj me dit que le 16* chasseurs, à la nou- 
velle des événemens , a i>ei du presque tous ses 
ofi]iivei»> qui ont donné leul^.délniAsion^ mai&on. 
lui avait exagéré le mal, comme cela séta^atique 
ordkiàirenieBt. Fias tard ^ à fans, j 'apprends , 
par un officier de. régiment, que je refiOMitre , 
" <|oe cette retraite se borne à .tueiee peiioniies i 
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le lieutenant-colonel , cinq capitaines, sept lieu- 
terians ou sous-lieu tenans. C'est déjà bien'hon- 
nête pour un seul corps. ' 



14 AOUT. . ' 

Nous faisons séjour en attendant que les bâti- 
mens qui doivent porter le roi et sa suite soient 
prêts. A Saint-Lô, on nous avait donné 40 francs ; 
icionnouscomplètelasoldedejuillet; les quatre- 
vingt-quatre francs que nbus avons reçus avant 
sont imputables sur le mois et demi de gratifi- 
cation qui nous a été accordé comme à l'armée, 
par un ordre du jour de Saint-Cloud du 3o juil- 
let, mais que seuls nous n'avons pas encore 
touché. 



V& AOUT. 

M. le comte de Bouillé , aide-de-camp du roi , 
arrive le malin. Il n'est pas encore descendu de 
voiture que déjà le bruit court dans la ville qu'il 
apporte la nouvelle qu'on se bat encore à Pans , 
le parla républicain ne voulant déjà plus du roi 
Louis-Phii T I". i i 
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À onze heures , chaque compagnie remet son 
étendard au roL Elle est introduite à son rang 
d'ancieuueté dans le salon de S. M. , où> se trou- 
vent réunis le roi , M. le dauphin ^ madame là 
tlauphine, Madame, duchesse de Berry* M. le 
duc de Bordeaux et Mademoiselle. Chaque éten- 
dard est escorté par les ^ix jjardes plus auciens 
de chaque compagnie. Il est impossible de ren- 
dre tout ce que cette scène, a de pénible et de 
touchant • des larmes coulent de tous lés yeux : 
le roi, d une voix étoufifée par les sanglots , re- 
mercié tour-à-tour chaque compagnie delà fidc^ 
lité sans exemple que les gardes lui ont mon- 
trée : il dit u qu il reçoit nos étendards sans ta- 
« che, et qu'il espère que M. le duc de Bordeaux 
<€ nous les rendra de même... » 

Le soir^ on nous remit à chacun , par le com- 
mandement de S. M.^ un imprimé de la pièce 
suivante : 



ORORfi DU JOUR, 



Le roi , en quittant le sol français , voudrait 
pouvoir donneràchacun de ses £jardes-du-corps^ 
et à chacun de MM. les officiers et sc||ats qui 
l'ont accompagné jusqu'à son vaisseau^ une 
preuve de son attachement et de son soutenir. 



Mais les circouâtances qui affligent le roi ne 
hii laissent pas la possibilité d*éoouter lè Yœu de 
son cœur : privée des moyens de reconnaître une 
fidélité si touchant , S. M. s'est faitreniettre tes 
contrôles deacoinpagnies de ses gardes-durcorps, 
de même que Tétai de MM. les officiers^géné» 
raux f supéj^ieurs et autres ^ ainsi «pie des^soui»* 
offioierset soldats qui Ton suivi : leurs noms^ 
conservés par M. le duc de BordeaujL, demeu-» 
leiont inscrits dans les archives de la famille 
royale , pour attester k: jamais et. les malkeufs 
du roi , et les^ consolations qu'il a trouvées d^uis 
^u dévouement si ^intéressé. ^ 



Valognes, le 15 août 183i>. 

CHARLES, 



146 ftpiajor-géoeKali, 
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Cette pièce, qâé lioùs côhsef vôns tous avec un 

respect religieux , est un brevet d'honneur pour 
notis ét hos fàiûines* 

Ce n est qu a Vaiognes que j ai eu pour la pre^» 
miére fois déS liôuvéHes dé ceux que j'avais lais- 
sés à Paris ^ et dont le sort m avait donné tant 
dln^uiétùdési. Depuis lé commencement des 
troubles^ je ne savais rien : dix-sept jours de si-* 
lence! quelle sitûafiôn! Enfin ùrî mot répara 
toutt c tout le monde se portait bien , pei'sonne 
n'avait souffert, qu'un peu de la peur : des 
femmes^ celai est excusablev De quel pôidsées^ 
heureuses nouvelles me débarrassèrent ! Cé n'es^t 
que dé èé joùi* que je puis rétiâhré' éoùî^fététûélït' 
àlavié. 

J'avais sollicité rfaôùDétrr de pfétidl^ cèngé 
de M. le dauphin , dé nla:da:ine ladauphiue et de 
Màdài^. Mes Itftti'és avàietit été rémises par 
M. le comte de Ï'aùcîgny-Lucinge, lul de mes 
oflfîéieV^ supj^fie^ifii , qui avait bien, voulû s^'en 
charger. Je m'attendais à être appelé , je né le 
fus pas, et je le refjrette encore aujourd'hui. Je 
n'avais rien à. demander , je ne voulais que faire 
entendre le lau^jage d'une reconnaissance sin- 
cère. Comblé de bontés par les princes^ il lûe 
semblait que s il était un moment où mou cœur 
devait leur éxprimer tou^ce que leur haute bien** 

9 

0 - 
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veillanoe m'inspirait de gratitude , c'était cekii 

où nous étions sur le point de nous séparer 
d^euxy sans espoir ^ hélas I de les voir revenir. 
Quand on est malheureux , les accens de la re* 
connaissance ont encore quelque chose de plus 
doux que lorsque Ton est porté au Êiîte des gran- 
deurs : iedors on a tant de flatteurs, qu il est bien 
difiicile de distinguer le langage de la vérité, des 
basses adulations dont on est l'objet. Quoi qu'il 
en soit^ s'il ne m'a pas été permis de leur expri- 
mer cette reconnaissance , je la consignerai ici, 
et certes personne ne pourra me blâmer de re- 
gretter des princes cpii m'ont &it tant de bien. 
Ces regrets n'ont rieu de séditieux : ils partent 
du coeur. Ce n*est point le fiiste d'une douleur de 
commande, c'estrexpression d'une âme vraiment 
pénétrée, ce sont les derniers vœux d'un obligé, 
qui vient pleurer sur la tombe de ses bieniai- . 
teurs. Ils ne pepvent plus rien, voilà {>ourqu(M je 
parle ; malheureux , ils m'ont trouvé jusqu'au 
dernier moment prêt à leur fSiire un rempart 
de mon c^'ps, à payer ainsi de mon sang tous 
leurs bienfaits ; si j'avais le moindre espoir de 
leur retour, loin de proclamer si haut ma recon- 
naissance, je me tairais, car je n'ai jamais trafi- 
qué, Dieu merci, de mes sensations, et je. ne suis 
pas de ces gens à qui nos convulsions politiques 

Digitized by Googl 




' ont appris^ au justt , tout ce qu'au r^p^t peut 
rapporter. 

Ce jour fiit le plus pénible de tous. Nous al- 
lions atteindre le but de notre voyage : quelques 
heures encore, et notre tâche était remplie* Plus 
nous avancions dans les jours de cette doulou- 
reuse escorte, et moins je pouvais me persuader 
de la réalité de .notre position, 11 me semblait que 
tout ce qui s'était passé était un rêve. Il m'était 
impossible de me mettre dans la tête que la mo- 
narchie était détruite, que Paris pendant trois 
jours avait été à feu et à sang^ et que le& Bour-- 
bons quittaient encore une fois la France. Quand 
le roi passa devant nous, son costume me ramena 
à la vérité. Jusqu'alors Sa Majesté avait marché 
Wîvêtue de l'habit qu'elle portait depuis son avè- 
nement au trône : c'était un habit |||eu y coupé 
militairement, avec deux grosses épaulettes en 
or, surmontées de la couronne royale , l|i croix 
d'officier de laLégion-d^Honneur, celle de Saint- 
Louis, et la plaque de l'ordre du Saint-Esprit. 
Aujourd'hui le roi avait quitté ces insignes et, 
pris l'habit bourgeois. 11 en était de même de 



Dîgitized by Google 



—358— 

M. le dauphin, qui, seulement, avait mis à 

sa boutonnière un ruban rouge* Le.^r^i p'eqi 

avait point. M. le dauphin avait également eu 

jusque là l'ancien costume militaire qu'il por« 

tait aux Tuileries gu à Saint-CIoud : cëtait 

« 

celui de son régiment, de cuirassiers (n^ 2)|, 

habit bleu de roi , collet cramoisi , boutons 
blancs^ épaulettes ep ar^ept : ^pmmç.S^ Mar» 
jesté, des insigne.^ d ordre plaçés de cette ma-» 
nière : là croix de Saint-LouM». 1^ Im^J^MWt 
sard de Bordeaux (décoration comûaétDorative 
de son entrée dans cette ville )e ipars 1844)» 
et la croix d or de la Légion-d'Hanneur ; enfin ^ 

♦ 

ainsi que Sa Majesté, la ^plaq^ç Tprdre du 

Saint-Esprit. 

M. le duc de Bordeaux était ooinme 9. Vorài-^ 
naire ainsi co^tuîné : chemise à coUc^'ettç , ra-* 
battant sur une petite veste blei^ clair;, paiitalou 
blanc boutonnant sur la yestç , chapeau gris , 
point de décoraAon. Son Altesse Royale ne -de^ 
vait en porter cjue le jour de prçpatière ÇQm- 
munion» oine roi ( suivant l'usage poiir. la* bran- 
che aînée) lui aurait remis le coi^^QU biçu et la, 

♦ 

croix de Saint-Louis; Le jeune prince a yii eetle, 

cérémonie à la Pentecôte deniière , pour M. lô^ 
duc de Nemours , qui n'a été fwt cj^pvalîer 4u 
Saint-Esprit qu,'à quinze aiis, cQmifie jjM^iQoe.^U. 
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sang. 11 songeait peut-être que son tour i \m 
' arriverait dans dem ans ^ et ne se doutait cer- 
tainement pas , aiors , plus que bien des, gens en 
jPrance , qu'avant trois mois il partirait pour 
rexii , tandis que le récipiendaire hériterait près*-. / 
que de son rang. A Saint-Gloud , le dimanche , 
M. le duc de JBordeauxportait le costume de son 
régimentde cuirassiers (n" 3) ; habit-veste bleu 
de roi ^, collet aurore » épaulettes ( de colonel) en 
argent. Mais pendant toute la route , même à 
ilambouillet , et lorsque Ton parlait de le pro- 
damer roi dfe France , on ne le lui a pas hii 
prendra un ,seul instantA 

J^ai lu dans les journaux qu on Tavait tnUi 
à%Sire ^ f^atre Majesté : cela est iàux : le roi 
seul a toujours voyagé etaéte traité commeroi | 
et Ion n'a jamais appelé M. le due dje fior^ 
deaux que Monseigneur et Votre Âltesse Royale ^ 
comme on le fiiisait à Siûn^-Oqpd* 

La route était encore plus morne et plussi*:» 
lencieuse que de coutiUne. \jù Con^mùioimei a 
appelé la suite de Charles X un convoi. Jamais 
mot n a pu nous être mieux appliquj^ que ce 
jour-là : c'était en eflet un enterren^Ait pôUti^ 
que ; c'étaient presque des funérajtiles royales j, 
avec moins de pompe , mais avec plus de regrets 

. qu'à ^nt-Denis Le mOme»t a|^ptoofaaitr ou 
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noué allions saluer pour la dernière fois de$ 

priiicci)^ uu roi que nous étions habitués depuis 
si lûDg-temps à Toir^ à escorter, à aimer 1 Cette 
douleur qu ils ue cachaient pas augmentait la 
nôtre* Ce roi , dépouillé, mçme du simple oos« 
tunic qu il portait habituellement^ et prêt à ar- 
j^iver à ce. navire étranger qui allait le trans* 
porter encore une fois chez les Anglais , toute 

^tte famille si innocente des crimes qui ont été 
commis en son nom par des ministres aussi 
ineptes que perfides , entassée pour la fnrèihière 
fois dans la même voiture , et livré^ à d'àiiières 
pensées ; cette jeune et intéressante princesse 
née pour les plaisirs , soutien des beaux-arts 
aux Jours de sa puissance, et qui voyait aujouf-^ 
d!hui contester la légitimité de son lils, après 
ATojl* VU tomber le père sous les coups d'un 
exécrable . assassin , cette femme née pour le 
bonheur, et doiy l'exiatence n'a enoorefété abreu** 
vée que d'eunuis et de chagrins , tout cela re- 
muait le cœur , ne laissait de place qu'à la tris* 
tesse ; on pleurait ^ et ces larmes-là devaient 
avoir quelque chose de touchant pou? ceux qm 
en étaien|(4'objet , car il n'y avait pku de courti-. 
sans auprès d'eux; il ne restait que qfdèffques ter-> 
nteurs fidèles y ^ue ^udquqs soldats dé voués*- 
' A<!rpeâ«prei au milite du chemin^ qbl fit une • 
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hàlte très-courte. Le roi , M. le dauphin , Ma- 
' DAME, M. le duc de Bordeaux et Mademoiselle 
descendirent un instant et causèrent entre eux. 
Bientôt on sonna à chemL Ceux qui avaient mis 
pied à terre aussi ref^agnèrent leurs rangs , le roi 
et les princes remontèrent en voiture , et l'on 
allait partir, quand madame la dauphine , qui 
avait marché un peu en avant et setait arrêtée 

♦ * 

dans une ferme avec madame de Saint-Maur ^ 
nous rejoignit. Nous crûmes que Son Altesse 
Royale yilait regagner sa voiture ; dé jà nous ran- 
gions nos chevaux pour lui làire place ^ quand 
elle 8*écria : « Non! non! je vais monter dans la 
voiture du roi. » On baissa le marche-pied , et 
là famille iroyàle se trouva au complet. 

Au haut de la côte qu'il faut descendre pouf 
entrer à Cherbourg, la mer s'offrit à nos yeux 
pour la première fois depuis ce voyage* Nous 
contemplâmes cette surface liquide dont les flots 
allaient bientôt emporter notre roi. Des voiles 
étaient tendues au loin ; peut-être étaient-ce 
celles des bâtimens de l'état chargés d'escorter 
Charles X jusqu'à sa destination, de ces bati-^ 
mens presque emnemis aujourd'hui ^ eti^te quel^ 
qucs jours auparavant il appelait les siens et 
voyak marcfaer sous sés couleurs. 

Au bas de la côte, et à Tentrée de la ville, un 
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mûuyeinentrd*hésitation se fit remarquera la têle 
de la colonne. La compagnie de Croï fit haltes 
et nom dûmes en faire autant. Le roi, étonné de 
ce mouvement qu il n'avait point ordonné, s in- 
formait déjà de ce qui pouvait arriver , quand 
M, le marquis de Coui bon , major des gardes , 
accourut à Ja portière de la voiture de S. M« 
« Eh bien! qu'y a-t-il donc? dit Charles X. au 
généraL— Sire un rassemUement assez consi- 
dérable s'est formé au bas de la. côte, en avant 
de la ville , et Ton craint que l'aspect de la co- 
carde blanche... — Marchez toujours j répondit 
lê roi, les commissaires doiventy avoir pourvu, h 
M. de Courbon s inclina, puis paria bas au ma- 
réchal Marmoàt. Graignail-il pour lui? je l'i- 
gnore j mais le duc de Raguse , qui s était tenu 
jusque-là à la portière de droile , se piatu sur- 
le-champ derrière la voiture, et n'en ^)ouge^, pas 
pendant la traversée de la ville* 

Les gardes des autres compagnies n'eurent pa§ 
toujours à se louer , sur la route» 4' ce qu'il pa« 
rait, d§ la conduite et des égards de$ oiBciers 
supérieurs. Le bruit eirçula qu'un d'entre euJC^ 
quils ni^timaient nullement, avait o^^.dire au 
roi que c'étaietit'lee offlbiers qui avcâent entraîné 
les gardes sur j»qs pas, et que sans 6UJL.il émit 
arrivéi Cherbourg dénué de toute escorte. Cette 



Digitized by 



—363"-" 

calomnie avait d'autant mieux monté la téte de 

4 

quelques gardes , qu'ils savaient bien qu*einc 
seuls avaient au contraire déterminé la conduite 
de leurs chefs, dont la fidélité , jusque*là si lai^ 
gement rétribuée , eût été plus que chancelante, 
sans Texemple qu'ils leur donnaient. Il s*en<sx«- 
jpiiquèrent très-énergiquement avec l'olficier aur 
quel le propos avait été attribué , et qui s^m*** 
pressa 4e le niel* , iqiais qui eut à essuyer 4es 
épithètes au moins mortifiantes , qui lui prour 
vèreat Vidée peu tavorable qu'il avait donnée 
à ses inférieurs de son caractère et de son cou? 
rage* > > . . , 

Si le propos dont on se plaignait avec nûscm 
a été (e&u> il a été bien relevé par Télan du res^ 

pectable gënéi al comte de Pellan , lieutenant-ma- 
joir de laçempagniedeGrammont. A Valognes» le 
roi , en lui témoignant toute sa reconnaissance de 
la fidélité qu'il lui montrait^ lui disait qu'il orai^ 
gnait cependant^ qa$ s^ saulé ne lût altérée par 
suite d^ fatigues d^^ vojf^e , dont à son 
(le général a, je ç^*pis,i, soixante-dix- huit ans) il 
aurait pu se dispenser , sans que S. M. doutât de 
soxi dévouement et de ses bons sentimens. «Ahl 

■ 

sii^e I s'éoria M* de^Pellan m se retpiimant vers 

\qs gardes et en les mouU aul au roi ^ j'ai été em-* 
porté par celte jf^nesseé .» : 
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Chaque jour nous avions rencontré des gens 
, qui voyaient passer avec attendrissement cette 
royale famille y et dont les larmes ontdûpronyer 
à Charles X qu'il laissait encore des regrets en 
Fnîïice. L'aspect des enfans, surtout^ produisait 
la plus vive impression : leur jeunesse, ce mal- 
heur qui les frappait^ pour ainsi dire y avant que 
léur raison ne pût le concevoir , £out cela tou- 
cl^ait le peuple; mais jamais ce mouvement ne 
fut plus vif qu'à Cherbourg. Je me rappelle sur- 
tout une bonne paysanne à laquelle son mari di* 
sait^ au milieu de la côte^ au moment de la halte : 
<€ Viens donc, viens par çe petit chemin^ nous 
serons là-bas plus tôt qu eux. — Laisse-moi, laisse- 
moi donc les voir à mon aise , répondait cette 
femme en sanglottant, surtout ces pauvres petits 
en&nsi Âh! mon Dieu^. si jeunes^ et déjà si à 
plaindre! » 

• A Kentrée de Cherbourg y nous rencontrâmes 
sur notre passage un capitaine du 64' de ligne 
qui n'était pas de service \ eet officier, eii voyant 
passer le roi, ôta^ par un mouvement subit, sou 
schiakos de dessus sa téte, et le mit derrière lui/- 
pour cacher à Charles X la cocarde tricolore 
qu'il portait; ce mouvement de délicatéssief étde 
convenance ne pouvait partir que du cceur d'un 
honnête homme et d'un braveisoldat. 
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Le pori était couvert de vaiweaux pavoisé» aux 

trois couleurs. Je ne vis làquun navire étranger 
ipA avait arboré le pavillon autrichiea. La ville 
nous offrit également beaucoup de drapeaux tri- 
colores. Je remarquai cependant deux croisées 
où les couleurs nationales avaient été arbocées^ 
«ans doute ^ jusqu'à ce moment; mais, pour le 
passage de Gliarles X , on les avait enlevées , et 
il ne restait que le bâton du drapeau. 

Au moment où nous entrions dans Tarsenal 
de la marine ^ un cri de viife la Charte ! se fit en- 
tendre. Ce cri isolé est le seul qu'on ait proféré 
devant Charles. X pendant toute la durée du 
voyage. Le 64' de ligne bordait la haie ; les sol- 
dats présentèrent les armes au roi^ et les officiers 
le saluèrent du sabre; quelques-uns pleuraient: 
l'attitude de ce brave r^iment, cette compas^ 
sioh pour un roi tombé^ ces honneurs militaires 
qu'il lui rendait sans ordres et de son propre 
ipouvement^ ces sentimens qui s identifiaient si 
bien avec les nôtres , tout cela formait un sped- 
tacle^ un mélange de douces et de tristes pen- 
sées qui parlaient à Fâme. Bientôt nous nous 
trouvâmes devant le bassin du chantier et en face 
des deux bâtimens américains le GreatSritain , 
et le Charles ^ CaroU (^c est ainsi quon me les , 
désigna) , frétés pour transporter en Angleterre . > \ , . 

r 

■ 
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• - 

Charles X et son auguste famille. Le roi et les 
princes mirent pied à terre el descendirent dans 
le premier de ces navires. Quelques gardes se 
précipitèrent sur leur passage pour les voir en-* 

core une fois. Mada3ie se trouva mal, dît-on, 

aussttol qu'elle iiit dans le vaisseau. On se hâta' 
de transporter sur les bâtimens les malles, etc. , 
du Foi, des prmeés; ou de la suite. Je l'avouerai ^ 
parmi le peu de personnages qui s'embarquèrent 
avec les^ Bourt)ons , celui qm produisit surihoi 
l'impression la plus vive, Tut le général Laroche-' 
jâquelein : son frère Henri mounït pburïe roi 
en 1793; Louis en 1815; et' lui, qu'on ne voyait . 
jamais i la cour aux jours de la fiiveur, dont les 
services n'avaient point été récompensés selon 
leur hnportance, lui dont la fidélité importàné 
oflusquait , à Sain t^loud , les valets à gros gages, 
il était là, toujours préseqt, noUe dâ>ris d^une 
famille liéroïque, et il s'expatriait avec ses maî- 
tres malheureux, arec ses maîtres abandomiiés de 
J.OUS leurs courtisans , déjà courbés devant le roi 
ïx>uiaHPhilippe, et ralliés aux couleurs qu'ils 
avaient présentées à Charles X comme un sym- 
bole du retour 4e 93. 

Un fait assez remarquable , c'est que le.hasard 
voulut que les bâtimens frétés pour Charles X 
appartinssent à M. Patterson , beau-père de Jé- 
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tètm Nâpolécm. A deux lieures un quart , les 

capitaine» de ces naT^s firent retentir le sairs 
âe leurs commandemeus; les voilesae tendirent^ 
les vaisseaux sortirent du port sous 1 escorte 
d'une corvette et d*une gabarre de Tétat ^ et notre 
mission se trouva accomplie : le roi et les princes 
avaient cpiitlé le sol français. 

Aussitôt les officiers supérieurs^ et tous tem 
qui portaient des chapeaux , ôtèrent leurs co- 
cardes blanches. Ce signe d'un gouvernement 
proscrit avait fliilli , une heure auparavant^ être 
£m^1 aux deux officiers d'ordonnance du duc de 
Luxembourgv que Ton avait envoyés en avant. 
Des marins^ à ce qu'il paraît ^ avaient menacé de 
les jeter à la mer s'ils n'ôtaient pas leurs co- 
cardes, mais ils avaient fait bonne contenance, 
déclarant que tant que- le roi serait en IVanœ, 
et qu'ils marcheraient avec lui, ils conserve-* 
raient ses OMteur» ^ et ne les quitteraient, selon 
l'ordre donné , qu après son départ. Le 64* était 
intervenu, et cette echaufiburée n'eut pas de 
suite. 

La ville de Qiêrbourg avait demandé à nous 
^rder un jour, mais les commissaires craigni- 
rent.probableilient quelque querelle avec la ma«- 
rine nous ne mimes donc pas pied à terre, car 
A peine le roi fut-il en pleine mer, que nous rom- 
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pimes par gauche ^ et réprimes le chemin de 

\ alognes. A la sortie de Ji'aisenal , nous fumes 
assaiUis par une troupe d'enfans , qui criaient 
vùfe la Charte! vii^e la Liberté! mais nous ne 
fiusions point attention à ces cris^ à peine même 
frappèrent-ils nos oreilles : rimagination encore 
remplie du tableau qui venait de s'offrir à nos 
regards y lui seul occupait à la fois noire cœur 
et notfe esprit. 

Tel est le récit succinct et surtout véridi'que de 
ce qui s'est passé depuis le 26 juillet ^ époque de 
la publication des ordonnances^ jusqu'au 16 
aoûty jour de rembarquement du roi. Ce que 
j'ai encore à dire ne concerne plus que nous; 
mais comme notre licenciement s'effectua peu 
de jours après, je crois devoir l ajouter, comme 
' une sorte de complément à ce Journal , et je ne 
pense pas qu on me sache mauvais gré de parler 
des dernières actions d'un corps* qui* jusqu'au 
bout s est montré fidèle et dévoué , et a répondu 
à ce que Ton attendait de lui. En effet » en es- 
cortant notre malheureux maître jusqu'à Cher- 
bourg y nous n'avons fait que notre devoir : si 
dans les jours de^^sa grandeur nous avions le pri- 
vilège de garder spécialement.son auguste per- 
sonne , ce privilège devenait plus solennel, plus 
sacré dans le malheur. Avant le 26 juillet, notre ' 
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corps était le premier autour du roi^ et c'est avec 
orgueil que le 16 août nous étions les derniers 
ayec lui* 

En rentrant à Valognes , nous ti ouvàmes une 
proclamation que le maire avait publiée en no- 
tre absence. 11 remerciait les habitans de lac- 
cueil bienveillant qu'ils nous avaient fitit, les en- 
gageant à nous conserver nos logemens pour ce 
même, jour ^ ou pour le lendemain ^ si la de- ' 
mande réitérée de la y'ûle de Cherbourg était 
accueillie , et terminait sa proclamation par ces 
mots : « Vous avez obligé des officiers pleins 
« d'honneur y qui en sont vivement recon- 
(( iiaissans. » 

Nous avons été traités de même sur toute la 
route: bourgeois, autorités, tous ont rivalisé 
d égards , d^attentions : on a compris parfaite- 
ment notre position ; aussi avons-nous à nous 
louer de tout le monde, excepté des auber- 

9 

gistes qui nous ont écorchés tous le plus qu'ils 
pntpu. 

'17 ilOUT. 

Mous couchâmes à Carentan. Avant d'y arri- 
Ter, nous vîmes passer une voiture, dans la* 
». 11. «4 * 



) 
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c^elle éio/tiii/t.^. )ei 4^ ^tf ''^^'f^ H-i ¥ ^9 
à» hévia, se r^4?i^t,ft.:^^. .. , , . 



Ëatre Careu^a 4 vQu^ i^^m çrai-?. 

sâme3 avec M» Aliss^p de Cbazel, cjui cUit ei> 
cubriolet,, qui se rçii4^t à ^ rfî^.ette de V^o^ 
g^qes, A notre an ivéç à, Saint-Lû , UQ\is a|3pn(;^ies 

que At- 4e Pidigmc ét^H «xrêiéf ^ troi^vi^ît 

dans la prispn Je ccll^e yille. Ameaé de Gri^|i-r 
ville y où il avait été saisi , on avait en .(^n^t^f 

peines ^n. moud^ à, \^ fowtxm'^ ^ ja furçiiqr ^es 

cei^di^j^ires dç 1^^ NpTOunUie;, et Voulaient ^ tpu^e 

donijia si^r IV^^^^tioft d^ çe (ai;siçux ger^au- 
laage. Slli^ sopt v^aw^i'Ufik ^uveip^t vi^i? 
imprévoyance, 

M. de Polignac était à la suke de m^^ameLe* 
pelletier de Saiul-iargeau, déguisé en domes- 
tique ; mais à GranviUe ^ il prit ou se laissa don- 
ner la plus belle chambre de l'auberge , et ma- 
dîwpe de Saint-rFa^gcïaxi 8?b conte^tfi 4f . V«^^tf«- 

:(.'ex-ipiimtre avai^ eu ot^ire, Q^^^h^-j 
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pim 4« \pm à «ea dmgU i «t il tiiPâiliéuveiit ée ' 

m pfiche une belle tabatière êA or. Cette opu-r 
1mm ^ Ml égards rie te prétendue ïHaitFetee 
po^ lili^ k ton de hattlwr qu'il prit en parlant 
à d^ nlulrars ^ tbut émila l^ttistitbm » un de 
taulier» > au milieu des rédèxlons qu'on fai- 
sait f 6*aTiêa de dire : «c Si c'était Polignac ! » 
Sur ce mot^ on arrêta Vex^ministre sans le con- 
naître, et il se trouva effectivemeBt que c'é- 
tait lui. 

M. de Polignac était gardé à vue dans sa 
ebambra par un ollicier de ligne et un officier 
ëèltt'9sa*dè MriMâïè. Vil {tostô éèm|)iàijë de ces 
deux armes veillait à l^extérieur . et des senti- 
iKll«liësinio»Mtiyiie8 ëà^ iiobéies tout autout 
de la KiàiëMc d'arrêt. 



t » 



' Nôus reîtdkHE^d tios chevaofxv nos casques , 
nos ypiiuAm \ liM ImsiidaiiKériés ét noè gibernes; 
On ne nous laissa que le éabre y le manteau et le 
pôt^li^a«àeMtî/Ijeè ca^^sLÎlérd du dépât de re- 
montes dfe Gàèi^ , qu'on avait envoyés pour 
prendr^ lés chèvâ^ix , s*MfasîAieAt sot reur 
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heanté, sur letir' force ^ car; malgré' ja. routd 

que nous avions faite. eC le peu de soins qu ib 
avaient reçus ^ ils étaient encore fort lûœ;* aussi 
Tun de ces hommes disait-il, à cote de moi : 
fcSi Von donne ces. chevatGL-là à un régiment 

entier j les soldats seront mieux montés que les 
officiers. » ' ' 

% 

AOUT. 

On s occupait activement de notre licencie- 
ment, confié par les commissaires aux soins de 
M. le général baron de Gressot et M. le baron de 
Weyler, sous-intendant de la maison militaire. 
Ces deux fonctionnaires mettaient tout leur zèle 
à l'accélérer, et les gardes conserveront une pro- 
fonde reconnaissance de tout ce qulls ont fait 
pour eux.lPleins de sollicitude pQjor nos intérêts, 
ils n'ont cessé de plaider en notre laveur toutes 
les fois que nos droits le demandaient , et leur 
interposition nous a été d'une grande utilité. A. 
travers les opérations si longues et si minutieuses 
d un licenciement, ils trouvaient encore moyen 
d'écouter les réclamations qu'an. leur adressait; 
et si ce licenciement s'est opéré avec autant de 
promptitude, c'est au zèle ^t à l'activité qu'ils 
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O0I déployés que nous devons uniquement d'a- 
voir vu $e terminer en moins de huit Jours une 
opération qui, avec des fonctionnaires moins 
intelligens , moins capables ^ aurait pu durer 
deux mois. 

A neuf heures du soir, le feu prit dans la pai*- 
tie basse de la ville, ches un &bricant de dro^ 
guets. Comme la maison étaût couverte en 
chaume , le feu s'éleva rapidement. On battit la 
générale ^ et tout le monde se porta avec em<- 
.pressement vers le lieu du danger. Les gardes- 
du-corps ne furent pas les derniers à se rendre 
au poste où ils pouvaient être utiles : ils tra^ 
vaillèrent efficacqment à se rendre maîtres du 
.feu , et finirent par voir leurs ciiforts couroifnés 
du succès : mais que ne peut l'esprit de mal-* 
veillance ! Pendant quHls étaient à eombeittre 
iincendie, et qu'ils avai^t quatre de$ leurs 
^blessés dans cette bagarre^ on disait dans la ville 
qu'ils avaient eux-mêmes allumé le feu^ aiin , 
4lans le tunralte, dç faire juaiver Mi d^tfolî*- 
guac ! ' . 

' Le surlendemain, un ordre du jour nous 
vengea de cet iniame bruit, et apprit à la ville 
que 9 non oontens d'avoir aidé les citoyens du 
secours de leurs bras, les gardes avaient eucore 
filit entre eux une collecte au profit des incei>* 
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p huifiMXte t'était mmiéi^ là 4|Mt tnilte 

$QixwteKiix firabos ^ qui «VIÔCM été lundis aux 

Voici tet ordre du jour : 

iMstftsté id^ihië hmiièw eiïhhéif^ ikti^ têt #iîe 
^u fréde^iaM^ pvès le ca^ei^ MétitiU 
€rMitf. Ow atak t ^irfftrfré qrie ïè ^uetf*et* lîit 
embrasé*; maà^ hmo^useûieffit des secoiirrs arri^ 
vèfent de totate*i parts : l^s ^toyens, MM. les 
^rde»-<kvMXMfis^ et fa Êrèlit>è de ligne. H^ali^ 
sèrent de courage et de dévouement. A onze 
beur^ otk étâ^l mai^e dii fétt. 

La tilkî aval t déjà conçu ùnehaute estime pour 
MM. les galsde9»étetc&rpë ^ toti» àhitttés éà 
meilleur esprit mais elle a remarqué avec ad»- 
mintàem le «éAe ^fÊtilh ùnt 'déplcffé eettit 

* % • * 

ékiksIiÉSîBÈtïùe; on les voyait les uns porter de» 
S€ja«ex» ^ left a^itt^ iamt tt<^eè kitr^>iliîté doÉHiè 
les Aamiiïes ^ùi ies eutouraiefït. Betttfcoup ont 
reçu des blessures graves. 

Les citoyens et la trbtipe de ligtteteyrit indntré 
égaletoéht le |^ifi(^ gmiâ eem^Q^, tti^tMnp 
d'hoW«nes ont été Mcs.^és. 

La 'ctJttmisàfM^ s'^éeeùft ée MÉÉèâHi^ k» 
feks, afin de coosacrcfr dans le prod^verbal qui 
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va être dressé, les principaux traits de courage 

et de dévouement qui ont signalé les citoyeui» , 
.MM« 1^ gar^es^lurwrps et la troupe 4e ligne; 
■ A rinslauty MM. It^ gard.es^du'-eorps soat^e- - 
nua offrir à la commission . le résultat d'une 
souscription qu'ils ont ouverte pour le soulage- 
ment des incendiés : 

. Xa compa^ie de Crpî jbl olïert une sonunfï 

de. . . • 600 f. D c. 

, > ; La compagnie de Grammont. • 460 20 
i^a compagnie de Noailles. . . 610 » 
' 1^ compagnie de Luxembourg, 500 ». ^ 

' TotAii. . y. '2,9m 20 

Des somcriptiom se font également de tous 
Ibs eâtés , et tin registre est ou^ért à la tiiàfriè^ 
^ôu tôùs les citoy^en^ sont iiiviiëâf à se Étire ins- 

Fait et arrêté en séance ^ cejourd'hui 23 août 
4830. 

VtALATtB. 

I « 

O. foLtm. 

VAUtHÏER. 

'M. Vèvgzùh. ' 

I 

f 
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25 AQUT. 

4 % * m 9 ¥ * i 

« ■ 

A qudtfé Kettrés ^ M. le général baitin^dè Gres^ 
sot et M. le baron Weyler de Navttsi passèrent la 

revue de la compagnie , en constatèrent Teflcc- 
t\(f qui était de deut cent quarante-quatre per- 
sonnes ^ officiers supérieurs , inférieurs et gardes 
'compris ^ puis ils prononcèrent notre licencie-- 
meut. Avant de se quitler , on s'embrassa en 
pleurant. Les irieux soldats comprendront cette 
douleur : ils sav-tint ce que c'est que de se sépa- 
rer de camarades avec lesquels on est habitué à 
vivre; c'est comme une famille qui se disperse^ 
ne sachant quand ni où ses ipoembres .se rejoin- 
dront., On nous remit en mén^ie teffips à .chacun 
im exemplaire deè'ordre du jour 3uiTa3(^t , Jrédi|;é 
par M. Odilon-lkrrot. ■ • ^ 

OftDRE DU JOUR. " ' ' ' ' " 

MM. les commisssaires .délégués poujc aceom-* 

pagner le roi Charles X et sa famille jusqu'à 
Cherbourg éprouvent le besoin, au moment où 
leur mission vient de se terminei , de rendre té- 
moignage de la. condoite loyale et honorable 
que MM. les gardes-du-corps ont teime dans 
cette grave circonêtance. Appelés à remplir ua 
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devoir d'honneur et àe fidélité , ils ont su par- 
failement concilier% les . exigences de ce devoir 
avec le respect dû au gouvernement établi. 
MM. les commissaires sa plaisent à déclarer que 
c*é8t à ce sentiment de réserve et de convenance 
qu'ils doivent , en grande partie p d'avoir heu- 
reusement accompli une mission dont Fissue 
importait tant à l^honneur de la France* 

Fût i Sainlï-Lô., Je tô août 48âO; , ' 

: le màrëchal marquis M Aisb^^ 

i 

l i)E ScHONEN ^ OdILON-BaRROT. 



Onia'assure aujpurd^'b^qu^e lescom 
qui nousquittè/reîit le 49 ,aoû|, avAt voir 
^. de Polignae dans, sa prison ^/ et que M. de 
*^,SchQ^çn luiaya^t dit ; c< Ehbien ! prince, vous 
avez perdu une l;;ielte partie^ » M. de Poltgny: 
réponj^it. :/<( Monsieur^ je. preu|olf|Gti marevan^, 
dheX».. 

• / » 

* *^PÎ6îis fûmes payés de tout ce qui nous était dû 
jusqu'au 25 août inclué > époque à d aterdela- 
quelle nous sommes entrés en Irai te m en t de 
non-activité. Voici la teneur du congé qui no ua 
fut délivré : 
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Coiâpagnie de... 



i r'/, .1.. J ^ * t 

. , PONGE ILLIMér^./ . 



Mous . coiâkisèAliiBi' & IiiOUi&4^tt4ti>P£ 

, ROI DES Français , pour accompagi» le roî 
Charles x ^ apatorisons, en vèrtu des pouvoirs 
qui uous sont délègues, M... ( le nom et les pré^ 
noms), garde de.... (^le numéro de la classe), à . 
laconfipagnie de.... (noni de la compagnie) ^ (ici 
h grmh effectif ixins twmuie )»'à Së râtiilM^^^ 
ses foyers, après avoil* préalablement reiùik, sous 
k surreillanoef de M. Tincetidàtit miliéAifê felN^ 
ron Wejler de Navâs, à la personne q\i^ noii^ 
ftoit)ag désignée à. cet eltbt, te diévttl 
monte, avec Téquipement complet (à rexcèptiori 
da mantoaii etdu perteHDQai^lfit^ù)y;i^ 
objets ci-ap^cés indiqués |< I . : ' 



» ♦ » \ * 



< • • < 



SAvyia ; 



Le casque. 
La bandoulière et la giberne. 
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Le sabre. (Il lut lai sera toutefùii hissé, s'il ' 
désire le consert^er.) - • . 

Les pistolets. * 

Cet offieier , s'il n'est pas rappelé au service , 
ou admis à la retraite , jouira^ jusqu^à c^ue le 
roi en ait ordonné autretnent , de la moitié de 
la $olde du grade dont il est pourvu^ ou de ee^ 
lui an, brevet duquel 4^ a droit ^ conformément 
à rQr4Qnn^n/;:e du i\ Àtimois courant. 
, Ses appointeitletiâ . lui jont été payés jusqu'au 
25 du présent mois . inclusivement. 

, A Saint-L69 a^ûtiJ83Q« . : . ^ / î^. 
Fout les commîssalihes du roi, et pàv leur 

/ . ' . lie génét%l bàHiiit t>fi GkBssot. 

' : ■ * ■ " ' 

Commissaii'es délégués. noue la conduite .du 



^ Yu pw nctusy . sous^nfCTffaatmilitaûpeji ftasaot 

fonctions, d'intendant./, , , • 

* : SaintrliO , le 24 août ISîiO., 



» 1 



. Baron WsYLEa ms Na vas. 



Le 24 au màtin je partie de Saint-Lô , et Ife 
25 au s6irj'étai^-à Palis , et j^^mbï'aissaià ma fa- 
mille, pour laquelle j'à vais tant treiftbié, et quê 
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j'étais he«i^^ de xevoir enfiq, apqès Vmt de ira-* 

verses, pur, la conscience satisf(a.ite et Vhouueur 

ADieune plaise que nous soyons encore trou- 
blés par d'aussi déplorables événemens I Cette 
'révolution sans exemple est une grande et im- 
posante leçon pour les souvemns ! Celui que les 
français ont appelé à régner sur eux ne s'en- 
tourera jamais de. conseillers perfides; il saura 
distinguer facilcmeiiL le langage de la flatterie 
de celui de la vérité : déjà.ila.ferm4 se» salons à 
cette classe parasite sans cesse alléchée par lap- 
pât des traitemens^ et attachée aux rois comme 
les chenilles aux arjbjre^ qu'elles pourrissent; qu'il 
les éloigne toujours , ces chiens de palais ^ ffiw 
quelque forme q^Hs se présentait ^ car ils sont 
bien capables d'emprunter, même ceUe du à&àst- 
téressement, sûrs d'y trouver plus tard 
compte; et si , ce que je ne crois pas , les ligjM 
que je trace tombent sous les yeux de ce prince,, 
pour mieux apprendre à* lés connaître'; quii 
nombre les serviteurs qui. ont suivi, et qu'il se 
fasse représenter ensuite, en s'aidaat àe^MAlx^ 
nach royal, la liste des absens ; il n aura même 
pas besoin d'aller dbercher des girouettes nobi-> 
liaires dans 1 ahnanaoh , elles encombrent déjà , 
depuis un mo^, les antichambres de «on paktis; 



1 
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quil les chasse , donc comme une peste, car 
ils ont perdu Charles X , et si Louis-Philippe l" 
les écoutait un seul instant^ ils le perdratent 
aussi. . , 



' • ' Sommaire. 

L'opposttion en tSaS. — Le Fîgaro-â\ï^ aoât iS^g, — L'article 1 3 
la Cliarte. — M. de Mariiç;iiac <lcvant la Cluiiuhrc des Pairs. — Les 
hommes de juillet et leis petis du juste niili»Mi, — L'ancien député. — 
Le mol carastëhsliqiie. — Les trois jourûèrs el la partie d'écarlo. — 
La révolution et les snuveurs. — Les drapeaux d'Ulin. — L'archevêque ^ 
de lkH*deaux. — La parole de Dieu. — Le clergé et le sanctuaire. — 
La cévoliition 1688. Lertorjr» ^fa ^bigi. ^ Laite entre iei 
^fKiilli pourk tuooessioii au totoe. — Ragp r odwiii e iit hisliKiqiie. -r 
Lfr^droit elle fait La doctrioe des légitimistat. — Le biU amendé. 
' Mnui^vrt da priDce d'orange. — L'bôiWeitr étoalTé sous le man- 
tevtt royal. <— • i'68S resaoflcitë en i83o. Les deux oppaatttom. 
La liberté et la Justice senrics aux dépens de Thonaeiir et de . la {m* . . 
bité. La trahison da duc d'Orléans. ' — Où alliiiis-noiis P La tcs- 
tauiiilio»! justifiée par la révolution. — Le parallèle. — Gfdotti et 
Menolti. — Alger el Lisbooae. — Le Trucadéro cl la campagne de 
la Belj^ique. — M. de Bourtnont recevant son bâton de marédial à Al- 
^er , et M. Gérard trouvant le sien d^ns 500 cabinet de inioislre. — La 
Crèce et la Pologne, — M, Gannio^ et M. de Vilièle. ^ Lord Grey 
«t M. Casimir Périer. — Li pm- hasard de M. de Tolk^rtsnid. — L^^ 
drapeau blanc ntU en couleur. — Le carmin 41 Findigo. — L'a dff»^7 
paau de id3o avnt le dfapamlilane* » Legénéral Lamarque €^Hf^ 
bâton dftmarédiaL-^U. Victor B«|Q en i8nk et en i(Mk>* — ftn^ 
maire comme il y en a peu. — L'bmnme d'bonnmir réomipeMié* — Im 
pMnomène. — M* Momt en 181 5. -^Le nonvci ôtage de Calais. 
— Edooaid m et le o£*étâ& étranger. Las Ptonssicnaet la pani-? 
que. — Charles X el madame la dauphine. — Le noble reconnais-sant 
— La liberté et l'arbitraire. — Un mot au géi^rat. Lamarque* — 
Madame la dauphinâjafée par M. de Sclionen. — GonctmioD. 

Quand on reporte souveiiirs sur ce temps 
ecouléy $or ces éirémmens mémomUes^im ofrf 
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signalé lannéa 4^^^ on êëi vraimeiiii te»tésQi|-* 
. vént éé ereàpe que TÔd ré(f e> et, âMs m» ajg^ta-» 
tion^ de chercher à se dêbariusscr de ce rêve 
oemmd é'îiii MuolM^tlttf qui voiia' pèse mit la' 
poitpine. Qu elle ëtait belle et grande cette res- 
làurftdoii alôra qiitf âtma ministèpe ^ Mi. die 
Mar(ignac elle mardialt à 1 on/bre de ce beau 
tftlêiifty et voyait là pôpulatiott aiCGOurir silp imi 
pasëâge §t la saluei^ deetîa unanimes d amoui* 
et de TeMnMiMQacèi ie-me'touVièiia qu'à cetfe 
époque, causant avec iin rédacteup d'un- journal 
de VepfMitttien , je IcU diaàii t m Eif>^'i{«jev4iil«^ 
n^élep pas contei)t ? -«^ &i f^k, parbleu! me ré-« 
pMidU^il vii/vpieiit. — «N-*av«»-^voys ^è^M ^ 
liberté? — Nous' eti avons par-dessus les yeux. 
-^Albra prar^uèt. cette healJJiité ^^mejiéBté* 
coatis le ministère ? -^ £t nos abonnés, «efhtit^ 
il paalea ÎKryiraeleii ieiirs goâts?ToMefi>ie]lf-. d^ 
' Martîgoac ne^doit pas vo^ de mauvais œil Ï4xf^ 
position ipie noua fiuaMs?/ nôui^ siftitmié) trop^ 
hieureibL ^and ôa nous ooqamuniqué'le^pllis^ 
petit a«te<a»bit«âife d^im miiteêeotaié-pr^fet, cela 
nous tait vivre quinze joules in >i ' 

Un meia n'était paa écoulé depuis cette 6oa^ 
^vcersatictfi^ que déjà ee mimstère y gage de tant 
d'avenir, ce mitiistère dont' la IHncliise , les tf.- 
leBaetles<lMMai|i^ iBl)aiitiepe4i''enfl point <élé asses^ 



Digitized by Google 



— 384— 

appi^éci^^ tombait devant la coalition des jésuites 
etdesecNirtisws, etropposition, alor$si molles 
si faible^ reprit ^ sous M. de Polignac^ toute sa 
verdeur et toute sa force de jeimesse^ La France 
gardera le souvenir de ce lauieux numéro du 
Figaro du 9 août ^ qui dénonça les hostilités et 
réveilla en sursaut les nouvelles excellences à 
peines installées dans leurs hôtels. De mémoire 
d'homme^ on n a jamais rien vu d'aussi spirituel : 
on eût dit une pa^e arrachée aux Mémoires de 
Bachaumontf ou liaeée par la plume de Beau-, 
marchais. Gela valut à M* fiohain imB oondam* 
nation de six mois de prison qu'il ne fit pas , 
à la révolution du mois .de juillet. C'était 
beaucoup sans doute, qu'une telle condamna- 
tion ; mais, le piquaat et l'esprit de la feuille in- 
crimine e était encore bien au-dessus de la peine* 
Alors la France entièrè était de l'oppoéitioh , et 
applaudissait au.cc^rage des écrivains indépen- 
dans qui se vouaient, à la défaise de nos liber- 
tés. Leurs écrits préparèrent l'insurrection de 
juillet > insurrection légale dajas son principe^ 
mais dont les conséquences fiirent poussées trop 
loin ; car le retrait des fameuses ord<^nances , 
la mise en accusation des ministres cQupables , 
et la formation d'un cabinet constitutionael^ de- 
vaiejpt satis&ire TexaspératiQu popHteire. Mais 
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tnàlheuretiseHient pour la France » les brouillûM 

politiques se mêlèrent de ses affaires ; ils n'a- 
vaient rien fait pendant la durée de la lutte, au« 
cun d'eux n'avait paru sur le champ de bataille; 
la guerre finie, ils prii^nt la direction dn inou«- 
vement^ et, d'un trait de pi unie, rayèrent de la 
liste des rois toute une branche dont ils n'a- 
vaient pas été appelés à juger les droits. Malgré 
une abdication formelle, ils privèrent de la con* 
ronne un enfant innocent de tout le mal qui 
avait été commis, puis, par une anomalie sin* 
gulière, après avoir déclaré la vacaiu < (ia trône, 
et solennellement proclamé Charles X déchu dë 
•ea droits à la couronne de France , ils mirent 
les mitiistres en acousation. Certes, je n'entre- 
prendrai pas de prendre la défense dé M. de Po- 
lignaiâ et de ses 4(x)llégues : je suis trop peu leur 
ami pour cela , et ils nous ont fait trop de mal 
pMt que les blessures, qui saignent encore, 
soient déjà cicatrisées. Mais que disait la Charte 
de 4814^ cette Charte admirable,- monument 
dun grand génie et d une haute sagesse , que 
dtt-^Ue, article 13 : cir La personné du roi' est 
sacrée et inviolable; ses ministres seuls sont res- 
ponsables. » Pourcpioi les ministres sont-ils i*es-*' 
ponsables? Farce que le roi est sacré et invio- 
lable. Ce sont eux qui doivent porter Ifr pèinê 
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des actes qu*ils ont proposés» Mais si tous faites 
remonter la culpabilité au principe de la mo^ 
narcliie , si vous détrônez le roi parce que ses 
ministres ont mal lait ^ dès lors ils sont à cou- 
vert, comme le soldat derrière la consigne de 
son capitaine, comme le colonel derrière l'ordre 
du général. Cest le roi seul qui est coupable^ 
puisque vous le punissez , et vous n*avez pas le 
droit de rechercher ses conseillers , qui ne sont 
plus responsables du moment qu'il a cessé lin- 
même d être inviolable. 

Au lieu de cela, on a puni tout le monde : 
on a traduit le ministère incroyable devant la 
Chambre des Pairs ; du reste, de ce mal est surgi 
un grand bien : u|i homme auquel la France 
doit vouer une éternelle graLilude^ avait été 
écarté des conseils du roi , et renversé par l'in-- 
fluence de M. de Polignac : pendant onze mois, 
les journaux aux gages du ministère Tavaient 
abreuvé de sarcasmes et d'injures ; la crise se 
déclare , M. de Polignac ^succombe : dans sa 
fuite ; il est saisi , traduit devant la Chambre des 
Pairs; illui faut uur défenseur : oii va-t-il le 
chercher? dans ce barreau de Paris où l'opi- 
nion royaliste compte de si beaux talens ? Non^ 
son défenseur sera le ministre qu'il a renversé , 
rhomme de bien que Ton a injurié en son nom : 
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. et cet homme se dévoue , et de ces débats si 
longs , si pénibles , il sort vainqueur ; son élo- 
quence se déploie plus vive ^ plus puissante en<- 
core que dans ces jours de gloire et de bonheur 
où ii apportait à la tribune le résultat des nobles 
inspirations qu'il avait suggérées à -Charles X ; 
il .parle , et son discours est écouté avec un re- 
ligieux respect : Tautorité de ses paroles, la con- 
viction de son cœur passait dans le cœur de ses 
juges ; la mort que l'on craignait pour Taccusé 
est écartée , et après ce triomphe nouveau , le 
plus beau , le plus éclatant de tous ceux qui ont 
signalé cette carrière si grande en nobles sou- 
venirs > le défenseur content , ' satisfait du suc- 
cès qui! a obteûu^ rentre modestement dans la 
foule y et cherche à se dérober aux a;cclaniation8 
qui veulent le saluer de toutes parts. Hélas 1 
quelques jours s'étaient à peine écoulés , et tous 
ses amis ^ tremblaient pour une existt^nce cluère 
à tout ce qui sent un cœur d'homme d'honneur 
battre dans sa poitrine! Déjà menacé depuis, 
long-temps d'une maladie terrible, cet homme 
généreux , malgré les souiTrances horribles qui 
se déclaraient, refusait les secours de l'art, 
tf Après le procès, disait-il , mais dioi-là, rien! »• 
Et le procès jugé, il se remit entre les mains des 
médecins : mais il était i>ien tard : heureuse- 
ment cependant on parvint à conjurer la mala-;^ 
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die ^ après avoir pendant trop de jours tremblé 
poor le malade , et si aujourd'hui inéme , m 
forces ne sont pas tout-à-fait rétablies^ du moim 
011 sait que le temps et les soins touchans qu'il 
reçoit d'une compagne chêne rendront à la 
France Thomme qui en est la gloire et Thon- 
neur^ et qui balance la probité politique de 
M. de Chateembriand et oelle de M. Hyde de 
Neuville. 11 manque à la Chambre de 183 1 , et 
son absence s'y fera, vivement sentir ; mais la ré- 
volution y plus hostile pour les électaurs que la 
restaujration , a imposé un serment qui a effrayé 
bien des gens ; ceux-rci , quoique avertis par 
leurs adversairèS , n*ont pas voulu Jouer la ca* 
médUe : ils ont fait déiàut , et ^a non-présence 
de 478 partisans de la légitimité , nous a donn^ 
à cinquante voix de majorité M. Bory de Saint- 
Vincent, quand nous espérions M. de Marti- 
gnac. Mais M. Bory de iSaint-Vincent.se retire 
de la Chambre : les électeurs de Marmande , 
cette foisHîi du moins ^ iëront-ils leur devoir ? 



La prompte évacuation de Rambouillet^ 
alors que le roi se trouvait i la tète d'un corps 
nombreux, fidèle et dévoué , *étonna tout le 
monde y même ceux qui étaient envoyés pour 

obtenir cette retraite. Il ne paiaissait pas natu- 
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ré\, en effet y qiie Ion cédât aussi fiîeiléinént la 
partie quand on avait pour soutenir sou enjeu 
douze mille hommes et quarante-deux pièces 
de canon : ceux qui venaient en coucou ou en 
omnibus se heurter contre nous, malgré leur 
enthousiasme apparent, n'étaient pas dégagés \ 
cependant de crainte cL d'appréhensions. A me-* 
sure qulk approchaient e4 qu'ils voyaient se dé- 
rouler devant eux de vastes plaines, sans un ar- 
hre, sans une maison pour les abriter, ils com*^ 
mençaient à se repentir de leur imprudence , et 
à regretter d'être sortis de Paris ; car s'ils avaient 
montré leur valeur dans la guerre des fenêtres, 
genre de combat qui offre plus de sûreté que de 
gloire, ils allaieiiL avoir sur les bras (ces troupes 
indisciplinée, marchant sans ordre et sans régu- 
larité, mal aiiiiées^ mal équipées) l'élite des 
régimens de Tannée, et des gens qui, tout enr 
regrettant d avoir à combattre des concitoyens, 
n'en étaient pas moins décidés à tenir leurs ser*- 
mens et à se faire éebarper pour défendre l'iion- 
Beur et lextstence de< la famille royale con^é» 
à leur dévouement. La lutte n'eût pas été lon- 
gue , et les masses de cavalerie' qui eussent dé- 
bouché dans la plaaie auraient cerné cette iai-' 
ble troufie , lui eussent coupé la retraite et en: . 
eussent iàit une boucherie alireuse. Je ne sais ce 
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que Paris eut pensé à cette époque ^ mais je sais 
bien qu'aujourd'hui c est une très-mauvaise re- 
commandation auprès des masses que de s*an- 
noucer comme un homme de juiilel ; on com- 
mence à le proclamer assez haut, èt des gens^ 
fort paisible du reste, et très-amis de 1 ordre de 
choses actuel , causant avec moi sérieusement 
des événemens de juiilel; , m'ont dit non pas une 
seule fois, mais à vingft reprises diflerentes : « Si 
vous aviez voulu nous iàire le plaisir de tenir à 
Aamhouiliet , et de tomber sur ces gens-là, vous 
nous eussiez rendu un immense service, et bien 
nettové Paris, u Amusez-vous donc après cela à 
laire des révolutions, à renverser un trône , à en 
bâtir un antre à la hâte; replâtrez tant bien que 
mal dexoellentes institutions , faites en un mot, 
en huit jours , ce qu'un homme de sens et de gé- 
nie n'oserait accomplir en dix ans, et voyez 
la récompense qui vous attend! Hommes de 
juillet, si Ton vous traite ainsi après vos œuvres 
de Tannée dernière, que serait-ce donc si vous 
vous remettiez de nouveau à la besogne ; ne l'es- 
sayez pas, croyez-moi, et iiez-vous àun homme, 
qui après tout ne vous veut pas de mal ; car si 
vous 1)1 étendiez une seconde fois tirer les mar- 
rons du feu, est probable que ce ne serait pas 
encore vou^.qui les mangeriez; la France ne 
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manque pas ë'intrigans qui prendraient de non-* ^ 
veau votre place; vous vous méfieriez du centre 
gauche ^ qui t^us a mis dedans celte fbis^i^ mais 
étes-vous bien sûrs de la sincérité des autres 
sections !.. Hum! qn'en pense^vous?** 

J'ai rencontré, il y a quelque temps, un brave 
et loyal député pour lequel je professe une es- 
time aussi profonde que méritée ; c'est un dé- 
puté de la Chambre de 4830 : je nV pas de con- 
naissance dans celle de 1831. Quand on ne s'est 

' pas vu depuis long-temps , et qu'une révolution 
est survenue dans 1 intervalle, que se dire? l^é- 
çessairement on doit parler politique : ce ftitce 
qui nous arriva. Et comme si tout le m^mle s'é- 
tait donné le mot pour avoir ta même idée , ce 
fut encore -de Rambouillet que nous nous en- 
^tretinmes. Or , cet ex-député ( je ne désespère 
pas de le revoir à la tribune, et je le soulxaite 
dans rintérét de la France ) avait interrofo^ un 

' des hommes que le pouvoir dalorsavait envoyés 
au camp traita de la reddition. « Gomment, lui 
dit-il , avez-vous obtenu du roi Charles X une 
retraite aussi prompte et aussi subit ? — - Ça n'a 
pas été sans peine, lui dit l'autre ; nous avons ba- 
taillé long-temps sans rien obtenir. Le roi vou- 
lait tenu*; eniin l'un de nous, à la suite d un en^ 
tretien que Charles X lui accorda^ réussità écar-* 
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ter toutes les objeetiona que le roi avait fiâtes ^ 
et sortit Fordre d^vaGuation à la laain : nom 
VempôvUàïBf nous dit^jl^ en noua abordant^ Le^ 
roi q>nae.nt à pat tir, mais si j'étais à sa place oa^ 
à celle de M» le maréchal Marmont, que j'eum 
à ma dispositioa cesdo^ize mille hommes d ex- 
eeHentés* trobpes que voilà , et ces quarante- 
de«iX' belles pièces de canon qui n-attende&t 
qti'tin si^al, ce sont ces gens qxii viennent àe^ 
Paris qui s'envoleraient, ce n'est pas cette année 
qui se retirerait devant eux. » 

* Je déclara^ qu en me servant du mot gens qu& 
j'ai souligné exprès , j'ai eiaployé un terme lion-^ 
nétCy car dans le récit qui m'a «été faitdeoett^ 
anecdote , on prétait à 1 interlocuteur un mot 
piu^ ^éner^que et plus militaire. Jl^ues donc à 
la révolution après cela , et gagnez la partie ; la 
vieloir^ dé juillet ressemble beaueôupà œs eoupa 

d'écarté ^ où, grâce aux gens qui ont la manie 

de se réfugier toujours idu coté garant, le vaio"^ 
^éur ne retrouve même pas sa Ynise^ 

• On cnie après la Chambre des Pairs, et peut«- 
élare'a-t>on raison je n^en sais xien i et dans les 

querelles politiques , je glisse mca obstii vationSy 

\ 
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sans me prononcer sur le mérite de telle ou telle 
opinmi parée qii*en politique tout le moudç a tort , 
et tout le monde a raison. On parle, on se débat : 
au bout de la diseussîon ^ personne n'est ocm^ 
vainou. Certes, la Chambre des Pairs a rendu 
de grands services. Sous M. de Yillèle , elle était 
le point de mire de toutes les espérances, ^¥ 
quand la phalange des trois cents approuv^ait 
toutes les mesures du premier ministre, le pro*» 
-**T^t TOté à la Chambre des Députés venait sou- 
vent échouer à la Chambre h&ute. La loi d'aî-« 
nesse , la première loi du trois pour cent , reje- 
tées par les nobles Pairs, furent autant de sujets 
d'ovations. En illuminant, on criait virent h» 
Pairs I on les eût tous portés en trjk)m[^e, 
M. deQuéleiff en tête, M. de Quélen anjoui^ 
d'hui Tobjet de toutes les fureurs populaires , et 
alors râmi du peuple, le digne successeur du 
cardinal du îBelloy ! N'estH^ pas le cas ou jamais, 
de répéter avec Potier : Dieu ! que la courùnne 
civique est près de la potence! et pourtant cette 
Chambre haute ne s'est jamais montrée hos* 
tile au vœux du peuple! Charles, X a abdiqué, 
Louis-Antoine a abdiqué, et la couronne a été 
portée à Louis^ Philippe par cette Chambre que 
l'on accuse à tort detre carliste, et qui n'a pas 
âougé aux droits que Henry de Béarn tenait de sa* 

■ 
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naissance : que voulez-vous de plus d'une con- 
science ? Vous lui avez jeté des ministres à juger, 
et cette Ghanibi e les a jugés , et elle a fait peser 
sur ces ministres une responsabilité que Te^il de 
Charles X semblait avoir retirée de leurs actes? 
Aujourd'hui vous parlez de lui ravir ses drmts^ 
et^c'est tout au plus si elle ose demander que 
Fezamen de cette grave question soit jSoinhise à 
ses lumières , et qu elle soit juge et partie dans 
sa propre cause : peut-K>n se montrer plus docile; 
elle a voulu changer le sens électoral qu'elle . 
trouvait trop rabaissé à 200 francs. La Ghambie 
des Députés a moulié les dents, et la Chambre, 
haute s'est humblement soumise à la volonté de - 
ses seigneurs et maiiies ; elle a rayé ses amen- 
démens , et rétabli la loi dans sa pureté primi- 
tive. En vérité, je vous le dis, songer à se àé^ 
barrasser de cette Chambre , à l'anéantir , c'est 
un acte nionsli ueux d'iugratitude , car on aura 
beau taire y les Pairs qui sortiront de Fume po- 
pulaire ^ si le peuple nomme les titulaires, ce 
qu'un amendement pourra bien introduire dans 
le projet Casimir Përier, ne vaudront jamais 
ceux dont ils prendront la place. Quant à moi , 
il existe un homme dont je regretterai la mort 
politique dans ces vastes funéraillès, c'est M. de 
SéiBionviUe^ le sauveur des drapeaux dUlnip 
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(car dans cette singulière révolution il faut que 
tout le monde ait «auvé quelque chose). Le mK 
nistère aura* beau suer sang et eau et déployer 
toute sa puissaBce^ tout son génie ^ le peuplé 
électeur apportera en vain au collège sa bonne 
Tolonré , nous ne retrouverons jamais un homme 
comme le {jrand-référendaire ; même en le fitir* 
sant faire d avance , je ne sais pas si on réussi- 
rait; et^ rien que pour l'avoir là sous les yeux, 
je voudrais que Ton respectât la Chambre des 
Pairs. 

Si dans les événemens de juillet il s'est trouvé 
des ecclésiastiques qui n'ont pas compris où 
était leur plaee , et ont essayé de faire une op- 
position ridicule, il est de vénérables prélats 
qui y imbus de la saine doctrine de TÉvangile , 
ont senti que le moment était venu pour le 
clergé de se renfermer exclusiv«ipent dans le 
gouvernement des âmes , de laissai au-deliors 
hurler les passions , et de ne s'occAper que des 
vœux et des prières dont il doit diriger T of- 
frande vers un Dieu de paix et de bonté. A la 
tête de ce clergé respectable marche aans con- 
tredit Tancien évéqne de Montauban, le véné- 
rable archevêque de Bordeaux^ M. deCheverus. 
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Jamais tetHèré épiscopalé ne fat marquée par 

autant de vertus et de dévouement ; le& événe-* 
miens ont maj^ehé, et M. de Cheveihis ^ presleiH 
tant 1 essor que la révolution allait donner aux 
ennemis de notre sainte religion^ dès les 
premiers jours du triomphe populaire > publié 
la déclaration suivante : 

<c Sans approuver Texolusion prononcée contre ^ 
les pairs nommés par Charles X , je me suis rér 
joui de me trouver hors de la carrière politique ^ 
et j*ai pris la ferme résolution de ne pas y ren- 
trer, et de n'accepter auiiune place ni aucune 
ibnction» Je désire rester au milieu de mon 
troupeau , et continuer à y exercer un ministère 
dé chieu^itéy de paix et d'union. Je prêcherai la 
soumission au gouvernement, j'^ donnerai 
l'exemple, et nous ne casserons, mon clergé et 
moi , de prier , avec mes ouailles pour la prosr 
péri té de notre chère patrie. ' 

« Je me seps de plus eia plus attaché amt ha-^ 
bitans de Bordaux ; je les remercie de 1 amitié 
qu'il^ me téMôignènt. Lé vœu de mon ceeiur est 
de vivre et de mourir au milieu d'eux, mais 
, sans autres titres que ceux de leur archevêque 
et de leur ami. 

* ' ' .Signé Jéan , archevêque de.Bol^deanx. " 
Bordeaux, 19 août i83o. » 
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: Certes^. U est difficile de fiiire une déçlaration 

. plus franche et plus explicite. Il eût étc à dësi»- 

rer que toutes les autorités ecclésiastiques suivis*- 

sent la même marche, et se renfermessdat ^ 
stictemeat dans leurs devoirs. La religion n'a . 
l ieu à gagner avec les fureurs populaires. 11 laut 
laisser le peuple ^ sHl est impie , exhaler ses un<- 
précations autour du sanctuaire: tôt ou tard il 
&udra bien que les rebelles viennent se sou-* 
mettre aux principes religieux. Voyez ces ^ens 

f qui ont abattu la ^croix de . Saint-Germain- 
TAuxerrois, dévasté leglise et profané le temple 
de Dieu! peut-être s'en trouvait-ii qui/lort de 
Tapparition du pieux abbé jParavey devauX Ja 
tombe des morts du Louvre', s'étaient proster- 
nés devant 1 étole et avaient aussi prié pour 
leurs frères : d'où vient cette différence de con-» 
duite? c'est que 1 iiomme bien portaut et égaré 
par les sophismes^ croit pouvoir blasphémèr à 
son gré ; mais quand l'image de là mort se pré- 
sente à ses yenx^ l'esprit philosophique l'aban-* 
donne, et la vérité se fait jour; la puissance de ' 
Dieu se révèle à lui dans toute sa plénitude : il- 

. pense à T éternité qui 1 attend,, à cette éternité 
qui , pour être heureuse et prospère^ ne ku de^ . 
mande qu un jinstant dç vrai repentir, et le 
repentir arrive, Laissez donc l'impiété hurler à * 
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lordonne ! priez pour tout le inui^de , et atten- 
dez que le moment vienne : votre triomphe est 
sûr, car c'est la parole de Dieu que vous annon- 
cez , la parole étemelle, la parole de vérité: 
n'engagez point de lutte avec les sophistes : 
prostemez-votts au pied du sanctuaire et atten-* 
dez les pécheurs : c'est là que l'infortune, la 
souffrance ou la conviction viendront implorer 
vos secours. 



On s'occupe tant aujourd'hui des carlistes, 

qu'il est bon d'en parler un peu. 11 ne faut pas 
s'y tromper : il y a plusieurs . nuances parmi 
eux^ et au iait, pourquoi les vaincus ne seraient- 
ils pas divisés? est-ce un privilège qui n'appar- 
tient qu'aux vainqueurs? U y a d abord les purs 
carlistes : ce sont ceux qui n'ont pas voulu prê- 
ter serment à la dynastie nouvelle , qui se sont 
retirés des places, qui n'ont pas para aux éleo-" 
lions. Ceux-là, selon moi, agissent en sens in- 
verse de leur opinion ; ils la oomprometteint àû 
beu d'en assurer le succès. Quand Jacques II 
tomba du trône d'Angleterre , les torys'^ ne 
s éloignèrent point du pouvoir , et ils défendi- 
rent avec énergie les droits d'un prin^ pialheu- 
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reux. Les whigs voulaient donner la couronne 
au prince d'Orange , en l'appelant au pouvoir , 
du chef de jsa; femme la prince^ Marie; les torys, 

quoique généralement déterminés à s'opposer aù 
retour du roi, résolurent de ne pas souffrir qu'il 
fût détrôné , ou que la ligne de succesion fût 
changée. Un régent avec le pouvoir royal , 
voilà ce qu'ils proposèrent, et ceci est tellement 
identique avec la révolution de juillet, qu'il est 
bon de lui donner quelques développemens. 

;c A l'appui de leur système, les torys repré- 
sentèrent que, par le sens uniforme des lois an- 
glaises, le droit à la couronne avait -passé cons^ 
tamment pour sacré; que, sous aucun prétexte, 
sans en excepter le mauvais gowernement , il 
ne pouvait être perdu pour le souverain y que 

l'entreprise de détrôner ui^ roi et de lui donner 
uii successeur, était absolument incoanue à la 
constitution , et tendait à rendre la dignité 
royale entièrement dépendante et précaire; que 
lorsqu'un jeune prince , par son jeune âge , par 
démence ou par quelque autre infirmité natu- 
relle , ilait incapable de tenir les renés du gou- > 
Yernement, les lois et l'ancien usage s accordaient 
à nommer un régent qui , dans Tintervalle, était 
revêtu de tout le pouvoir de l'administration; 
que Jacques, par ses opiniâtres et dangereu;x 

* 
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préjugés^ ne s'était pas rendu moins inhabile i 

gouverner l'Angleterre, que s'il était tombé en 
démence^ et que par conséquent, il était natu- 
rel t[ue le peuple recourût au même remède ; 
que t élection dun roi étûit un précédent pout 
t élection d un autre j et: que , par cette i^oie , on 
verrait dégénérer îe gouvernement en république, 
ou ce qui était pire encore , en turbulente et sédi- 
tieuse monarchie; que le péril deviendrait ëncore 
plus grand, 6 il restait un prince qui pré tendît àXa 
couronne par droit de succession, et qui disputai 
sur un fondement si plausible le titre du souçe^ 
rain actuel ; que si la doctrine de t obéissance 
passiven' était pa^absolumentvraie dans toutes les 
circonstances possibles , il était fort wantagewt 
quelle le parut au peuple , et qu établir un gjour 
vernement qui aurait pour base le principe con-^ 
traire , c'était jeter les fondemens de conduisions 
et de révolutions sans forme ; qu*à la ^iSté une 
régence pouvait avoir aussi sbs 'inconvéniens \ 
mais qu^ aussi long-^temps que la ligne ^ei sitc^ 
cession serait conservée intacte» on at^oA VeS" 
pérance de voir finir tôt ou tard les désordres 
publics; enfin que Thistoire^ surtout celle 
d'Angleterre , n' offrait presque aucUn exemple 
dans lequel un titre disputé n'eût pas produit à 
ta fin des maux plus terrible que tous céiis^ 
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dont on aifoit-eherché à se délwrer. en abandoni^ 
nant la sueèession lméale,>t (i) 

Les whigs répliquèrent à leiir tour, maïs la 
défense des principes révolutionnaires était bien 
pâle devant les argumens des tory s, argument 
dont la guerre civile , qui ne s éteignit qu'au 
bout de cinquante - sept ans, vint démontrer 
toute la force et toute la puissante vérité. 

Les communes, où le parti orangiste était ert 
grande majorité , avaient passé le bill suivant : 

(( Le roi Jacques II s'ëtant efforcé de renver- 
ser la constitution du royaume en rompant le 
contrat original entre le roi et le peuple, ayant t 
violé les lois fondamentales par le conseil des 
jésuites et autres pernicieux esprits, et s'étant 
évadé du royaume, a abdiqué le gouvernement; 
ainsi le trône est vacant. » 

Ce bill arriva à la Chambre haute après la dis^ 
cussion qui s était établie entre les deux|>artis, 
dont l'un voulait un roi et Fautre uni régent. Le 
parti orangiste l'emporta de deux voix seule- 
ment, 51 contre 49 ( stfj^e majorité). On s'oo^ 
cupa ensuite du bill des communes; sur la pre- . . ^ 
mière question : SUljr açait un conttrat original 

(i) Histoire d'Angleterre, par David llume » édition Roiiand, i83o, 
tome la, page 074« 

T II* - oê 
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entre le roi et le peuple? 53 voix oowtee 46^ pi^ 

noncèrent pour l'alFirmative : c'était une que*- 
ticln de bonne foi , elle fut résolue avec «ons^ 
oieuce. Une autre question succéda : Si le roi 
Jacques watt rompu le contrat origincd? L*af- 
firmalive prévalut encore après une légère dis- 
cussion. Enfin la Chambre haute » examinant 
jusqu'aux termes, pesa.celui d'abdiqué , et Jugea 
qu^tikand<^né était, plus convenable. Le chance- 
lier posa donc ainsi la dernière question : Le.roi 
Jacques ayant rompu le contrait original, et 
abandonné le goavernemeni , laisse-t^il le trûne 
imcant? Cette question fut débattue avec plus 
de véhémence et de chaleur qu'aucune des au- 
tres ; et dans la division , les tory» l'emportant 
de 1 1 voixv, ît fut résolu de supprimer le deroier 
article , qui regardait la vacance du trÔné. La 
déclaration des communes fut donc. renvoyée à 
la Chambre basse, ainsi amendée': 

<i Le roi«lacques il s étant eiforcé de renver-» 
« ser la constitution du royaume, en rompant le 
<c contrat original entreieroi et le peuple, ayant 
« violé les lois fondamen Laies par le conseil des 
If jésuites et d'autres pemicieux^prils , et a'étant 
<( évadé du rojaunie^ a abandonné le ijouverne- 
i< ment. » 

Mais les communes insistèrent sur leur décla- 
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ji^lrtin^r et^comoiii les deui^ Chambres ae:pottr^ 
valent s'ent^dre , de part et d autre on nomma 
dififl fffwnnîiMlif i Après de longs débats, robafi- 
Dation de la Chambre basse força les pairs d^ 
céder; quelques torys désertèrent aux whigs , oar 
tout parti a ses Judas , et le bill passa sans aipen- 
difiPQiens , à une majorilé.de 15 voU, dans la 
Chambre haute» 

. dépendant Guillaume , après un long silenecii 
daigna s expliquer sur la situation des af&ires« 
Ce jprHieê. rusé , awit adopté vis4r-vis du peuple 
anglais , la conduite qui pouvait seule le popu- 
ilariser : il avait fait retirèr ses troupes de tott»- 
4es les villes où les électeurs tenaient leurs as- 
*8emblées).il avait eu l'air, en un mot, de se tenir 
4M)nstamment eu dehors des intrigues , et djs lais- 
ser 4e vmi populaire se développer dans toutp 
sa latitude. A la fin, il sentit la nécessité de 
nompre le silence ; les manœuvres des torys 1^ 
^nnaient de Tombrage : il craignait qu'on ne le 
ût régent, et il se sentait trop prés du trône 
{xmr se contenter de la seconde place. Une cou»- 
lionne oftre tant d'attraits , qu'il y a bien peu de 
•gens qui résistent au désir de la porter ! puis 
l'honneur He commander à un grand peuple , 
l'enivrement qui s'attache au pouvoir , ces ac- 
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expie quelquefois bien chèrement la suite ; 

cet entourage dliabits brodés, cefé^essaim de. 
' courtisans , ces gardes , ces honneurs que l'on 
vous rend, tout cela séduit, enivre, égare la 
raison , et pour être roi , on oublie sa position ^ 
ou iroisse des droiis iegiLimes, on prend sans 
remonls la plaoe d'un autre , et si quelques pen- 
sées tardives d honneur et de conscience vien- 
nent vous agiter 9 on les étouife sou^ le manteau 
l'Oyat ! Guillaume sentit donc bien que si l'on 
adoptait la régence , tous ses rêves étaient éva- 
nouis, toutes ses espérances déçues, tous ses 
projets avortés : à quoi eussent servi alors toutes 
«es manœuvres passées, cette expédition entre- 
prise à grands frais , le détrônement de son pa-^ 
rent ? le fruit de la victoire eût donc été un 
pouvoir éphémère , transitoire , une qtcasi-fiuis- 
sance de quelques années , jusqu'à la majorité 
d'un enfant , qui eut peut<«être alors saisi le 
sceptre d'une main puissante et glorieuse ^ et 
eût assuré le bonheur de l'Angleterre ; ou bien . 
suivant un autre plan , il eût été le premier mi- 
nistre de sa femme , à laquelle on voulait offrir 
seule la couronne. Âpres avoir déclaré le prince 
de Galles illégitime ^ pour obvier à cet incon- 
vénient, et détourner le coup, il résolut de 
ttrancher le nœud* Il fit appeler Halifax, Shreiv»- 
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bury y Damby , et quelques auut^ chefs du p^rti 
Whyg. U tear dit qu*il avait entendu parler dé 
divers plans d administration, les uns demau-** 
dant une régence y les autres paraissant désirer 

que la couronne fût offerte^ la princesse Marie^ 
sa femme ; que sUls se déterminaient pour une 
régence , il n'avait aucun^ objectipu à &ire ; 
qu'il se croyait seulement obligé de les avertir 
qu'il ne voulait pas être le régent qu ils choisi-^ 
raient; que personne n'avait une plus parfaite et , 
plv juste opinion que lui du mérite de la prin-^ 
cesse , mais qu'il les avertissait aussi que sa ré-- 
solution était de préférer la condition privée à 
la possession d'une couronne qui dépendrait de 
la volonté ou de la vie d autrui ; en un mot 
qu'ils devaient dompter que s'ils choisissaient 
lun ou l'autre de ces deux plans de gouverne- 
ment^ 11 lui serait absolument impossible de les 
' aider dans l'exécution; qu'il était appelé par 
d'autres affaires (juc leur iaiportance ne lui per- 
. mettait pas d'abandonner pour une digrUii si 
précaire ^ et qui ne lui laisseraient pas même le 
temps nécessaire pour introduire V ordre et tu^ 
nioii dans leur u^ous^ernement duusé. 

Certes , il était itnpossible de mieux mettre le 

marché àla main. Dans l emliarras où lesCham;- 
. brea se trouvaient, €;n présence de ranarchie.. 
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de la guerre civile , fléaux que Guillaume mena-t 
çait de leur jeter avec ses ttdieux, eBes se hè«^ 
tèrent de faire de Tenthousiasine, et décernèreut - 
la couronne au prince et à la princesse d'Orange ^ 
et radministration au prince seul. ' 

n est curieux de suivre lliislorien dans les Juk 
gemens qu'il porte sur les divers partis qui divi- 
saient l'Angleterre ; on serait tenté de eroke ^aé 
cesontlesévénemens de nos jours qu'il a déerita 
quand; en parlant de» whi|^^ il dit : ir Si Vim fie 
peut contester que leurs fins ont été plus noUea 
et leurs vues plus avantageuses à là race hti- 
maine que les vues de leurs adversaires ^ il fo^ 
avouer aussi que leurs moyens sont plus difficilès 
à justifier^ et que dans un grdn4 nombre de leurs, 
entreprises ^ ils ont moins consulté la morale que 
la politique* Dans la i^essité de fairé leur emat 
à la populace y ih se voj aient obligés dapplau^ 
dir à sa folie, ou de suivre les moupemenès de sa 
rage ^ et dans une infinité d occasions, en auto^ 
risant des fictions , eh /aporisant la viaknee. Us 
contribuaient à Veniç^rement autant quà la cor^ 
ruptîon du peuple auxquels ils offraient les doâit 
précieux aifontages de la Liberté et de la Justice i . ^ 
Enfin , les ruses tribunitiennes , quoique parfois 
utiles dans une constitution libre ^ Jurent soui^ent 
telles que F honneur et la probité bien ent^hdas he 
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permettedêtU ni d$ les exercer ^ ni 4e les approur 

De tous ces détails , auxquels il m'a paru qu'il 
éiait .utile que je me livrasse > tant la révolutiou 
anglaise a, dans ses détails, de rapport avec la 
uolre f ou voit du moim surgir le principe qui 
a dicté la conduite des torys ; comme un grand 
nombre de royalistes en Jb rance f ils n'ont pas 
déserté leur poste ; ils ont défendu le terrain 
fiied à pied ; et vaincus par la- défection ^ piua 
encore que par le nombre de leurs adversaires , 
.4lu moins ils n'ont point laissé vides les bancs sur 
lesquels ils siëgaient. Us ont pense qu il fallait 

opposer une digue au flot populaire ; ils sont 

restes sur leurs chaises cuiules ; ils ont senti 
qu'ils n'avaient pas le droit d'abdiquer leurs 
hautes foncLions, ni de renoncer à radministra- 
' ti9n des affîdres ; qu'ils devaient leur présence au 
sein des deux Chambres , à l'intérêt du pays. Us 
sont restés, sur la brèche^ avouant leurs doc- 
trines , combattant le pouvoir, quand il essayait 
.de se jeter hors des voies légales^ et attendant 
lout^du temps. Celte espérance d un avenir heu* 
MU faillie se réaliser sous là reine Anne ^ qnt 
penchait pour son neveu y et iion pour l<i mafr^ 
scm d'Hanovre, et en il 748 l'Angleterre fiu f 
peut-être au momen l de revoir leiils.de Jaqu^ UU \ 
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Il y avait vingt-cinq ans que la révolution s'était 
iaite. £n 1715^ le mécontentement âit tel^<{ue 

partout le cri de ralliement était : à bas les 
whigsl leprétendantrépanditdeftproclamations. 

Georges \\ à peine ai rivé au trùiie, devint, 

grâce aux whîgs qui l'eatx>uraiei!it , l'objet de 

Tanimadversion générale. On brûla reffîgie de 
Guillaume UI ; les torys accusés étaient soutenus 
par le peuple ; l'Ecosse se souleva , et sans la 
mort de Louis XIV ^ et la trahison du duc d'Oi^ 
léans régent, qui amusa le prétendant par de 
iaussts promesses , pendant qu il avertissait de 
tout le roi d'Angleterre^ )a légitimité renver- 
sait l'usurpation , et remontait au trône portée 
par ses droits et par le vœu populaire* 

En France, les royalii^es, effrayés par l|ksep- 
ment qu on leur a demandé, n ont point païui 
dans les collèges électoraux , et leurs principes 
ne sont point représentés dans la Cijambre nou»- . 
velle : ils ont laissé Im juste fniliem p &ee à face 
avec la république : aussi ne sait-on pas ce qu eUe 
veut, cette Chambre ; elle a peur de marcher : 
elle ne semble respirer que .lorsque Tordre du 
jour du présidènt lui annonce un^ursis de quel- 
ques jours : en s unissant au ministère, elle craint 
de perdre sa popularité; en se montrant eiiM- 
mie, elle craint d'appeler la terreur :,bref,, ce^t 

m 
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im amalgame de timidité et d'hésitation auquel , 

on ne comprend rien ; mais ce qui domine chez 
elle y cest la peur, la guerre Tefiraie^ et cest * 
àTaide de ce fantôme chimérique que le minis- 
tère s'en fait un auuliaire* 

Après cette nuance de royalistes qui s'inti- 
tulent le4 royalistes purs ^ arrive cette autre 
nuance que l ou a appelée défectionnaire ; ce sont 
les hommes de bon sens , qui ont marché depuis 
1814 et compris la France , qui voulaient le bon- 
heur du pays, la conservation de la branche ainra 
des Bourbons, mais avçc les libertés consacrées 

par la Charte , et qui sentaient très-bien qu'il ne 

pouvait y avoir accord et imion entre le trône et 

le peuple sans ces libertés ; ceux-là étaient les 

gens habiles et probes du parti : aussi ne sou- 
tinru^t-ils pas le ministère Villèle, qui, débordé 
par la congrégation, menait la courouue à sa 
perte ils firent contre lui l'opposition qui le 
renversa , et si rabsoiuiisuie n'avait pas traîtreu- 
sement attaqué plus tard,* dans Tesprit de Char- 
les X, le ministère réparateur qui surgit des 
élections de 4827, Touragan n'aurait pas passé 
sur notre beau p^ys, la France serait heureuse, 
et ne verrait pas ses enfans divisés, ni lavenir 
avec les craintes qu il inspire. * 
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Où alloDS-nous ? vuilà que Ton de demande 
tous les jours à Vaspect du ministère TtciUaait 
qui nous gouverne; que yeut-il? on nen sait 
rien , car il semble ne rieû vouloir. Il jette dm 
paroles hautaines , qu'il rétracte le lendemain;^ 
excite les clameurs des députés , et semble tou- 
kiir nous ramener à la servilité de la Chambre 
de ISÏA; mais M. Casimir PériernW pas m 
Villèle, il n'a pas trois cents boules à lui ^ et 
quand M. de Vilièle éteit à la tribune , il pailait 
en ùùce d'une victoire^ la conquête de TEspagne 
et lerétablissement de Ferdinand VII surle tr^to 
de ses pères : que Ton se moque du Troeadéro^ 
tant que l'on voudra, ce n'est pas avec lacftmr* 
pagne de la Belgique que Ton parviendra à ïéh 
clipser. Ce qui a le droit de ti^m iachi^ nous, 
vieux royalistes, nous partisans de celte cpitau^- 
1 alioii qui a fait tant de choses , ce sont ces éter- 
nelles récriminations contre les quinze 
de la légitimité. Sied-il bien au pouvoir d'a^ 
jourd'hui de jeter sans cesse à ce teippà de bon- 
heur et de gloire des paroles de haine et de mé- 
pris^ Était-ce donc un gouvernement si faible^si 
peu considéré, que cette restauration qui, à 
peine assise ans: Tuileries, payait les dettes de 
l'empife, et protégeait à Vienne le royaume de 
Saxe , que le doigt du vainqueur voulait ef&œr 

» 
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4ela€art£ der^i'ope / £iioraqu'ea fëvmir 1815 
elle rassemblait mr les frontières de la Savoie 
de$ bi^UoDS pour ^ler renveraer du trône des 
Deux-Siciles le roi Muiat, dont les souverains 
élrat)gers refiisaient dè prononcer la déchéance 
au profit 4e la famille légitime de iSaples, était* 
«e-uiie démonstratioii timide, ou n'était-ce pas 
plutôt le sentiment intime^ la conviction des 
forces et de la puissunce de la France? 

Lorsque les Espagnol: proclamèrent la consti^* 
taiion des Gortès, et que k ioMurche de leur ré^ 
volution parut coïncider avec la marche de la 
févoitttien française; lorsque le sort de J'infor-> 
tuné et héroïque Louis XYI sembla, menaçer 
Ferdinand VU , la légitimité ne marcha-t-dle 
pas à son secours? Et la prise des places fortes de 
l'Espagne y Pampelune, Filières ^ Barcelonne^ 
Cadix ^ tombés en notre pouvoir, sont-^ils des 
fkits d'aunes sans ^ire et sans^lionneur? Gè 
blasphème, serait-il bon d'aller le répéter au 
milieu de cette brave armée où brillent sur tant 
de nobles poiU'ines les signes honorés du cou- 
rage ? La Grèce déKvrëe de ses bourreaux ef re^ 
placée par la. restauration au nombre des na^ 
tions ; c^te délivrance précédée du glorieux 
combat de Navarin, sont-ce là des faits à passer 
, le silence et qui ne jettent aucun éçlat sur 
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un pays? Alger conquis enfin par hos armea, 
notre hpnneur vengé par la c|iute d'Hussein, et 
la France victorieuse malgré l'Angleterre, je- 
tant trente mille hommes sur les côtes de TAfii- 
que y et parlant en maîtresse devant le canon de 
Malte; tout cela ne doit-il pas trouver place dans 
1 histoire, et.n'y a-t-il pas, dans tous ces grands, 
événemens , de quoi illustrer dix règnes? ÂU;* 
dedans, le pays n'était-:il pas heureux, pros- 
père? L'appui du drapeau blanc a-t«il failli dans 
les piers lointaines à ceux de nos compatriotes 
qui avaient été tenter la fortune dam l'heureuse 
Amérique ? Si TAngleterre est jalouse de no$r^ 
mçirine, qui nous a rendu cette prépondérance? 
Ija légitimité; car la révolution,. si grande , si 
glorieuse sur terre, n'avait éprouvé que des dé- 
faites sur mer. Su temps de JLouis 
Charles X, un homme pouvait se parer inffpu- 
nément, et de la cocarde blanche, et de la ûeup- 
de-lis : ces insignes nationaux n'cialent point 
arrachés avec violence et traînés dan^» 1^ boue» 
M. de Eourmont, ministre de la guerre, a re- 
çu son bâton de maréchal de France dans le» 
mur^ de sa conquête. Que voyonsruous depuis, 
un an ? Un homme est arrivé au ministère de la 
guerrè, et à peine installé, il s'est donné le b4- 
ton de, maréchal de France , tandis qu'il aunit 
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été pins grand , plus glorieux à lui d'oublier une 
▼ieille rancune , et de le rendre au titulaire des ' 
Citat jours^ à celui que Napoléon avait jugé dignë 
de cet honneur. Après avoir rayé tous les ordres 
de i*État; excepté celui de la Légion-d'Honneur, 
on est venu accuser la restauration d avoir avili 
eet ordre en le prodiguant : Ta-t-on bien ho- 
noré depuis les trois journées , et nos soldats 
sont-ils bien curieux de voir sur leur poitrine la 
même croix qu'uu garde national reçoit pour 
une pierre qui part d'un attroupement et viei^t 
légratigner? 

Tous les charivaris qui ont salué la plupart 
.des décorés de cette année , annoncent-ils que 
le pouvoir est heureux dans ses choix? Si Ton 
fait, un maréchal d'un homme qui , dans une 
ctrcQAstance mémorable . à fait a^^ir contre le 
peuple les pompes à incendies, qui, ancien aide- 
de calmp de Napoléon , comblé de bienfeits par ^ 
l'empereur , et célèbre seulement par les hon- . " 
neum que le géant a laissé tomber sur lui, n'a 
n'a pas craint d'outrager la mémoire et l'ombre 
^e son bienfaiteur en choisissant pour champ 
nautique de ses exploits la place ^ où s élève 
cette colonne immortelle, orgueil du passé, croit- 
on que^lon n'a pas mouillé plus de cœurs que 
d'habits ? Si cette mcme dignité, qet honneur su- 
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préme^ ce bâton objet d'une si noble ambitiOtt» 
a été jeté à un autre général , quelques jours 
après une lettre insérée ^n$ les joiurnaux ^ et 
dans laquelle il se plaignait de la politique ob- 
servée à l'égard d'Alger » n'est-il pas peno|$ de 
penser que l'on a voulu acheter un silence né- 
cessaire? Quand la légitimité s'aperçât qnfaii 
lieu de rendre un condamné pour dettes, on 
avait obtenu d'elle Textraditiou d^n aeQdsé po- 
litique ^ sa main protectrice ne s'étendit*^eUe pap 
sur rinforuné Galéotti ? Quelle est la mtAn cpâ 
s'est étendue Bur la potence de Meuotti ? Dfc 
jfousses nouvelles sont--elle^ jantiais veauas » ûtw 
la restau ratipn , fausser l'opinion publique et 
exciter un* enthousiasine éphénière ? A**t-on ja- 
mais spéculé sur le bruit d'une iBsiusse vi/atoire, 
€t mendié des acclamations aux dépeiii;4'aû 
peuple héroïque pour le({uel on n'a rien fait , ^ 
que Tou représentait comme vietériéiix lé Jour 
où un désastre pouvait l'atteindre ? Quand 
M. Canning , premier ministre de Geoi^gés IV » 
toniiait en . plein parlement contre la Francé , 
dont l'armée ^vahtssait la Péninsule, des jJaiit^ 
tes n^étaient-^iles pas plus glorieuses que Tliy- 
pôcrite intelligence qui règne entre lord Grey 
et notre cabinet ? Singulière position que celle 
de ces deqx gouvememens , positipn que Taf^ 
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ûme de> Belgique TÎént encôre compliquer. H 
est plaisaot de voir les. deux cabinets à genoux 
Fûn clevant l'antre et se dire chapeau pas : Rêt^ 

rez voire armée , ou ^f'e. tombe ! Mais si je la 
retire f je tombe aussi. Qui tranchera ce nœudgor- 
dîen? Comment tout cela finira-t-il ? — Comme 
Tasibien ditM. deTalleyrand, par hasard. — Àt*- 
lesK^alleZ) grands hommes d'état ^ politiques si * 
profonds et si dépopularisés , essayez de gou- 
verner tant bien que mal ; marchez «u jour le 
jour^ sans idée fixe , sans système ; frappez à 

' droite et à gauche ; cherchez à écraser henrt^ 
quinquistes et répul)lu ains; faites du pouvoir 
absolu ; mettez 40,000 hommes sur pied , sans 
pouvoir disperser 5 ou COO T^endéens qui 
, leur tiennent téte; mais, croyez-moi, cessez de 
faire retentir la tribune de vos absurdes calom- 
nies contre le régime passé. La restkuraiibn 
plaçait ses adeptes : y a-t-il beaucoup d'hom- 
jtQès de juillet en place? La rëconnaissance est 
pourtant |e premier devoir des gouvernans; 
itt restauration ne noils a jainais' demandé un 
milliard et demi par année ; et à cette époque- 
là , cèpendadt , on aurait pu le payer ! Le peut-* 
on aujourd'hui? Laissez-Ki, croyez-moi, Fori- 

. flamme des Bourbons qui n'est pas tombée sans 
honneur; ou résigaez-vous à nous permettre 
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de dire que ce n'est pas le drapeaa trieolore que 
j'oa a rendu à la France , mais le drapeau blanc 
que Von a mis en couleur, que l'on a détérioré , 
al^imé ! Tout le carmin et Tindigo que vous avez 
usé pour le barbouiller peuvent lui donner un 
iaux air de ressemblance avec celui qui brillait 
vainqueur à Austerlitz et à Waf^jram ; mais à 
inoins dé changer de systâmei ou plutôt à moins 
que vous n'en preniez un , ces deux étendards-là 
ne serènir jamais frères , et pour parler comme 
votre discours d'où ver ture ^des Chambres, votre 
jeune drapeau flottera long-temps encore scùs 
le drapeau Liane. 



* 

Quand a paru, dans le Moniteur f Tordon- 
nance qui a donné le bâton de maréchal à 
MM. Clàusel et de Lobau , on s^est étonné de 
voir ces deux messieurs monter à cette haute 
dignité , tandis que le brave général Lamarque, 
doté de cet avenir par Napoléon, restait, oublié 
et voyait se« services méconnus. On m'a assuré 
que, quelques jours avant la promotion des 
deux titulaires, des démarches officieuses avaient 
été faites auprès du général Lamarque,. aiin de 
savoir s'il accejpterait, en cas de nomination, et 
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si cette justice, rendue à ses services, le dé- 
tacherait un peu de cette oppositioiji si impor-^ 
tune, qui reud bien à M. Casimir Périer tous 
les ennuis qu'il a causés à M. de Villèle ; mais 
le général aurait répondu : « Qu'il pensait que 
cette haute foreur ne pourrait être reçue par hii, 
sans que Ton exijjeât quelques concessions que 
sa conscience lui défendait de faire ; que d%il-* 
leurs il avait pour principe que le bâton de ma- 
réchal se gagnait sur le champ de bataille, en ser- 
vant la patrie, et non paa à la tribune, en défen-< 
dant un ministère contre les intérêts du pays.' » 
Tout le monde n'est pas aussi scrupuleux. 



M. Victor Hugo est un grand poète : ses amis 
le disent, et d*aiUenrs^ si vous en doutez, lisez 
Hernani, ou allez voir Ma/ion Delorme. Mais 
M. Victor Hugo n'est pas seulement un poète 
dramatique, c'est encore un poète politique ; 
sa lyre a plusieurs cordes ; je ne sais pas si son 
cœur a plusieurs consciences , mais je sais que 
M. Victor Hugo a fait des vers patriotiques ' en 
l'honneur des morts de juillet. M. Victor Hugo 
est donc dans îe mouvement? Oui, aujourd'hui, 
mais voici ce qu'il écrivait en 1819 (1) : - 

(i) Le Télégraphe, satire* par M. Victor Hugo. Imprimecie do 

&aép 1S19. 



Le soldat de Condé ne sera plus un traître : ,^ 
Lt'^ttidéeJi mourant ;nir.i servi son maître : 
j' Il perdit foat pDur lui ; daaisdti moins t tti ceto^r»*' '* 

Sa teuve obtieiidra bienplas 4ijtoK#oiiê|ir Î0i^ 
* Ht maint %*otant ira . dans sa misère emate» 

Mol» qép àma tout eicè», diotlie ub juHe éttiiUil»if, , , 
I«ofn des Ind^îendau /je t»^eiiA9 vivre lib^ 

le Wf nigir le crine, et ^rimacir VêÎ mIs» 

▼eux , en flétrissant leur audace impunie , 
Aàurtr b Teri», rendra bommrçe an Génie ; 
Car le temps d'Az-ns a vu nailrc Eonaldy 
Et s'il fut plus d un Ijrune, il est un Macdonaid, 
Veiij$«ur des Vendéens , je Tadtnîre et je t'uhne ; 
Maiâ 4p talent ni est ciicr chez un libéral mémt : l * 
Etienne me fait rire » et parfois j'applaudis 
Dans TErmite déchu l'esprit qu'il eut jadis. 
kmés caimtil j«ilffle, «flnmtéAt k«r cottiv , 
KojeriJ«1ribiui«> «tBefipi^da«iit«lte$' ' 
' \ Âu €0« de E^dilffd j'attache l0 çtlot, 

dtt%iiqnet râébert je eoM MoBtariot : 

ie kétts Ub€ral,je le plaint régicide / 

JEl s'il pltHrait son crt/ne, au lieu de s*estimerp 

JS^il s^ejct^rail lui'iri'Jme, oui, je pourrais l'aifnet, 

J^\D^ jeune" et luùiant d'an courroux qni m'honore, ' '* 

Je fronde un siècle impiarf censeur sun^ tache ef^f^rç, . - ; .* 

Qui ne saurai Joinai», peu fait pour parvenir, 



' M. YiQtûr Hugo appelle aujourd'huî ses pra*» 
mières opinions , ses premières illusions / ce» 
illusions ont du moins eu cela de réel que^ 
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k reslAuriiUon , elles lui rapportaient deux miU^ 
fraiie» de pension' sur ks fonda du mmisténr àê 
l ioléiieur^ et deux mille francs sur la iisie cî-« 
vUe) eo&ô Ja bouté du rdî Charles X (MUiditè 
la boutonnière du puètç xoyaliste la erpix de la 
l4égioiHl'HoaDeur, Je voudrai» bien sttvoi» si la - 
révolution a été aussi généreuse envers M. Vic- 
tor Hiigo que l^ovah été la légitîmiié^ ^ , 

; • • 

. ' 1 » ' . * ' I ' 

- • > • 

: A. traders uni dé luauvais jclioi^ .&ît^.à elHH 

que instant, c'c^L boulicui i^uand , jiar hasard , 

le nom d'un homme pix^ frapi^ vos^ yeu9r« 

C'est miracle dans un temps où je ne désespère 
|)^ .de Toij^ les. hoittfnes d^ juilie^^ a«ft/i^f/W 
comme les émigrés de Gand; mais enfin eela se 
renooiUre. M. Çaaioûr Périer. vient. 4^ dodwer 

I4 sous-prefecture de Rambouillet au maire de 
;çette,Tille4 JDelorBie : c'était justice* l^^^ïfe* 
lonne est loin d avoir les opinions que je prô- 
. iesso j mais^ c'est un homme d'hoiineur , 

homme utile au pays, et donl le dévouenient à 

la France méritait d'être récompensé* Fo^r lu^^ • 

la patrie e^t tout, et, il faut Favouer, cest une 
belle devise <|pie celle-ià* Si M..> Delorin^ e, ,#j|é 
^aire dp ,Rftiubsuil}et si>ys r^i^pii-e, ^pm# la 
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restauration et depuis les trois journées, ne 
croyez pas que ce soit une girouette. Écoutez 
rhistoire de sa vie que l'on m'a contée; ëcoutez- 
la, et tâchez de prendre autant de plaisir à Teiir 
tendre que j'en aurai à vous la dii e ; 
. Lors de llinvasion de 4814^ Rambouillet fat 
enœmbré de blessés français ou étrangers , 
presque tous infectes da tyfdius. La ville et 
I hùpilal se trouvaient sans ressources ; les caisses 
étaient épuisées. M. Delorme établit, hors de la 
ville, un hôpital^ auquel il avança, ses pro- 
pres deniers, les sommes nécessaires. 11 l'admi- 
nistra lui-même, l'inspecta jour et nuit, exposa 
ses jours pour combattre la contagion et rem-- 
pêcher de se propager : trois sœurs de l'hospice 
et quatre ilnfirmiers moururent à ses côtés; mais 
Dieu bénit ses efforts, et le mal fut vaincu. En 
1845, les Prussiens repamrent sous les murs de 
Paris : on sait que ces messieurs étaient fort 
esigeans, et qu'ils se targuaient d'une victoire 
de rencontre comme nos vieux soldats s'hono- 
raient de leurs glorieux combats. Un détacher 
ment vint à Rambouillet pour faire des réqui*- 
sitions , mais voilà que le soir la peur samt ce 
détachement, qu il s'imagine que dans la nuit 
les habitans vont l'égorger, et que, pour sa plus 
grande sûreté ou commodité, il quitte la ville et 
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va s installer da^s. la forêt, avec le projet d'y 
passer la nuit à la belle étoile. Jusque-là rien de 
mieux , et les Prussiens étaient bien les maîtres 
de bivouaquer au lieu de requérir de bon& lor- 
gemens. Mais voilà que dans la forêt se trou- 
vaient quelques, débris de l'armée française. A 
Taspect des uniformes prussiens, l'envie les prend 
de causer avec eux^ et ils commencent la. con- 
versation à coups de fusil. Le Prussien qui, à 
ce qu'il parait» n est brave qu'à jour fixe, trouve 
la conversation de mauvais goût : il s alarme, 
il s enfuil; , et rentre à Versailles la rage dans le 
cœur. Un i apport est sur-le-champ dressé , et 
la conclusimi ne tend à i4en moins, qu'à la des- 
truction de Rambouillet. M. Delorme averti, 
prend la poste, arrive chez le général ennemi, 
se présente comme ôtage , et plaide la cause de 
^ compatriotes* Le général, qui avait lu This- 
, toire (ce qui n'est pas mal pour un Prussien) , 
lui répond avec toute T urbanité d'un compa- 
triote du fameux Bluclier, que Rambouillet sera - 
conservé , mais à la condition ^ qu'à l'instant 
même le maire va lui désigner quatre des 
principaux babitans, parmi .lesquels il en choi- 
sira deux qui seront fusillés sur-le-champ. — 
NwAS so¥nmes ious mnoç^ens, répond à l'ins- 
tant M. Delorme ; je nai personne â vous 
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désigner f mais voila ma vie , je çous la donne... 
C'est lie l'Eiiftlaehe Saint^Pierre tout {mr. Je nie 
sais pas si, œmme Edouard Ili, le général 
fMnitnM avait là pros de4ui une femme deiit k 
beau lé le charmât , et dont Téloquence pût 
àdoQetr ton ee^r allemand , mais, il ftit touebé 
du dévouement de M. Delorme , et 1 affiiire en 
resta là. Par exetiipie» la ville pa j^a êhep Talariiié 
doni)ée aux Piussiens. Les vexations ne Wi 

fiii»i)aèff«it pas-; maïs des q^'il s^éi^vait une 

contestation, le maire élail là pour la terminer. 

<^uaii4 Marie«>Looi8eet le toi dei Romë fîif ai^ 
de Paris et se retiraient à Bloi^, ce fut M. De*- 
iopme qui les reçut à teur passage A RMabéuitN 
let, e€ les traita avec les égards et le resj)ect dus 
à leur mnff. Il reçut aussi Napèléen Iqrè des été- 
nemens de 1815, quand Tempereur allaii îrtîf- 
iMr à la oMisiérre au^ai^é; enfin>'éi^48aOir 
^étà témoin des derniers instans passés à Ram- 
llûuiUet |lar Gharies X. TovjèuraM. Setônte 
Ve#t conduit devatit ces dynasties dëehueh 
edmine 4oit le fure tt>ut' hoiànité d'honnenf'. 
il paraît ^u'il e#t d^ns sa destinée de saluer les 
idii^niiel'e iuouiva ^de ces^ roiâ^ qui s'en ''9QM^ el 
-st,- <5e qu'à Dieu ne plaise, Louis-fPbilippe 1* 
toiaibait'uu jour ^miue les autrès^^fè é6uhaite> 
4i sa loyauté expirait con^nie les précédentes> à 
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RMnbociiHdt ^ qu'il tmve amora M. Morote 
puw. k jrecpvoir t^Â' fiûre te» kimiiewft. U^ 
la yille. Il y a t»t de gens qui ne eonnaiasent 
plus. le& souverains quaad le drapeau a été 
changé! 

Mais si M, Delorxne mérite d'être signalé à 
Kestime imivBrselle , ce n'est pas seulement 
4«muMÊt inonuaf dhonnefir et de pv^bité iptÀiû^ 
Mpàt.f oittis encore cooinite excellent administp^ 
«wr. Pcodant jwgî aa» qu'il a géré 1^ ioléiiéfis 

la Tille de Rambouillet, la dette que la coffi^ 
siiiBe awit dà eontiiicter pour fiure feuse aux 
Féquîaiticma des Prussiens, list acquittée, grâce à 
«ea coiaa^. tant . pas -iei département qiia par lfi ' 
liste civife (cap ce l^run de Charles X avait de 
bonamaimina seeoura softiient 9M v J^ 

ci'lei;aent de sa caisse privée). Sk ThoLel de la 
mn»fié£Mâxini et d'asties.aeqinsilieMçmté^ 

laites , si q.iijelquij& rues ont été pavées, si toutes 
aat, Wi écharéga f siun prcsbyièiea.été bkûffi 
des é£oles gratuites: ont étâ fondées , si 1^ tei li^ 
lôîre a été. agraioèî^ Si k» chemœa 
réj^é& et bien enlmtenus , le tout sana que 1^ 
mmÊUÊoiàoà ak m loa de dettea, et sans que Jet 
liabitans ai/eni jamaist eu à suppofftev" la moriH' 
àtm aoHtiibotiaa mmË^mikmum,.é^t kMu Vm- 
kvme fUjOA 1& doiÉ ; ii lau^t awuec ipie ks choir 
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ses ÎToieDt tyien mieux chez nous* si nos lûûnmes 
d'état administraient eu grand y comme le make 
4e Rambouillet a adminialré ea petit. . 



J'ai dit que madame la dauphine était, contre 
Jes ordonnànces : eu veut-on la preuve? la voici 
bien claire , Inen authentique ; elle résulté d'un 
.icapport.qui a été adressé au gouvernement ao<^ 
•tneL Xea ai vu une copie dans une maison 
tierce^ car. Dieu merci , je n'ai aucune relation 
avec nos gouvemansu Lorsque cette auguste 
^princesse arriva le i" août, le rai vint aurde** 
vant d'elle dans lè grand salon ^ et lui dit : Me 
le pardonnerezf^ous? — MorLpére, répondit Mar 
dame en se jetant dans ses bras , je partagerai 
tous vos malheurs^ Tout ce qui éuit sincèremenA 
attaché à cette malheureuse famille , a regretté 
dans ces tristes momens Tabsence de madame 
la daupliinc et son arrivée tardive à Rambouil- 
let : sa présence à Saintr-Gloud dans les trois 
jours eût sauvé la monarchie. Retirée aujour* 
d'hfii à H^lyrood , exilée pour la troisiàme ^s 
de ce pays qui Fa vu naître, de ce pays où elle 
iî'a trouvé que àe$ soùâranifies , et qaé.pottrtsisit 
son uoble ceeiur cliéritlaat encore , elle continue 
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eomme par le passé à faire tout le b^ea qui est ^ 
en son pouvoir » et elle n^t pas moins adorée à 
Edimbourg qu'elle ne Tétait à Paris de tous 
ceux qui ayaient le bonheur de la connaître ét 
de rapprocher. Dernièrement elle disait à une 
dame , qui de Paris était allée lui présenter ses 
respects: (c On nous accuse de conspirer, et Ton a 
. bien tort : nous n'avons qu^un auxiliaire ; c'est 
le temps , et il nous vengera : du reste , ajouta 
madame la dauphine^ si nous âvoÀs» des eiine^ 
mis en 1 1 aiice , nous avons aussi de bien bons 
amis p fcar il ne se passe pas de jour qu'é 'nbus 
ne recevions des offres d argent très-considéra- 
bles* » Cela fait ïélogé de ceûx 'qui n'oublient 
pas dans le iijalheur : pour moi, je Tuvouerai , 
je voudrais ccmnaltre les noms de ces coeurs gé- 
néreux qui ne se séparent pas d'une royauté dé- 
chue f et qui , quoique s(mmis au gouvernement 
que le pays s est donné, paient encore la dette 
de la reconnaissance : cela repose Timagination 
froissée par la vue de tant d'êtres abjects ; on 
aime après tfvcûr été témoin de tant de turpitu- 
des , à se retrouver dans une atmosphère d'hon- 
neur., A défaut d'autres faits, en Voici ^ un dont 
on m'a garanti lauthenticité , et que je ne suis 
pas fiushé d'enregistrer. Lorsque Louis 
rentra en France en 1814, M. le duc de Blacas 
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m trouva que quelques débm do fertam i iMis 
isL faveur doui il jpuiss&ii auprès da roi ^iLam»* 
tié dont œ momrque llmarait , ont fini ptjp eti 
taire , grâee à la ummûoeiica loyaU t ua.doft 
plua riehiss partleiilim rleïraiwe reb! \àeat\, 
IL de Bla^ ^ été â£àÎF aa forluDO au foî 
dMmv m lui disant: nféCaisr pauvre^ le rai 

XyiH ma «»^biéde«a «ho» 
iâ^btîi^ Site^ .vous êtes mtheiirem ; c'est bien le 
fUûins quô ka bîeidailia de voUne augusie line 
rctoutaent i Votre Majesté : voilà œ que je 
' jpcnsède, tout celaest à voual»^ Le roia i^efiiaé^ 
naais M. de Blacas n en a pas moins rhonneur, 
de soB offre génémise^ la boime.heufe.^ mm 
moins , voilà un noble digne de son nem 2 eeW 
4ai( plaisir à renaontiitè ^ ne fât-Hia- <{iie pour 
rareté du fait. Une p^ielllo ^otioB expierait bien 
des fautes. S - 

; ' • ' ■ * . ' ... 

Vira la Ube£télll n'y a ries^ ée Vtl pour -fiiîn 
éù despoti^e. Ce que le jésuitisme le plus 
, étepdo n'aurait Jaoïaia oaa oonmvoir ^la oerasUc 
dot commis du bureau de la guerre vient dm 
. Vcnâuiier* JUilai du 10 jnai^s iAiA astrabavl toul: 
V le mande à &ire ssil un^ di; aerviee dan& Tarmik^ 
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Quelques çarrièreô scientifiques et les écoles 
miikiiires- êont exemptées éu ûragey. maia en! 

tftïU seulement qtie les élèves continuent la car*- 
flàm k lâquëUe ils ee iksdnral» Cest là le texte 
4iè ta loi. Or, après deux an^ d'études à Saint-*- 
Gyr oaÀ r£eole polyteoknique , on son officier 
dans Tarmée. Mais voilà qu'une révolution a 
pttsaé dane lepaysi de jetmes officiers ne croieiit, 
pôs pouvoiif servir le gouvernement établi ; et 
pMt ne pas engftger leur eonscienee; ils doiH- 
nent leur démission. On raecepte; mais s'ils 
n'ont pas sis ans de serviee, on veut lesTiaippe^ 
1er comme Jeunes soldats, en vertu delà loi du 
40 wmif par Iftqjneile , dit-on.'^ le ministre est 
ilé. Soit, mais la loi du 10 mars napas abrogé 
. ies iois Mtérienres qnt ont établi la position *d^ 
offieiei^^ et reconnu leurs droits à se démettlse 
ée leurs gra^s» et à se retirer du service , en 
iàut temps, excepté en temps de gueiTe et de- 
vant l'ettnemi. Do tout, on ne leur appliquera 
pas les bénéfices de cette loi là, on leur jetera les 
«kiM^ de l'tutie. Us ne seront pas même trai. 
tés c^mme les conscrits de leur classe qui, par-* 
Wtios au gMde d'officier, pourront ddbner knf 
d^ission<par cela seul qu'ils sont pards avec 
leur* MË^ingent. Makilenant posons une aètrè 
question : Un jeune homme devance Fappel de 
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sa classe ou part avec elle ; un an après , à Tins- 
pectioa générale, oa le réforu^e pour cause de 
santé ou infirmités survenues sous les drapeaux; 
il aura beau guérir^ et devenir encore plus in- 
gambe que par le passée on ne le rappellera pas, 
parce qu'il e^t porteur .d'un congé . en bonne 

forme; ne peuL-oii traiter uu ofTieier démission- 
naire aussi favorablement qu'un conscrit réfor- 

'mé, surtout quand une loi paile positivement 
en sa. faveur, tandis qu'il faut torturer le sens 
de celle qu'on lui oppose? Si cependant il doit 

. céder à la ibrce , il ne peut servir que dans, le 
grade qu il a déjà gagné , car sa démission n'é- 

^ tant acceptée que conditionnellement , on ne 
peut le rappeler que comme. officier. Le pouvoir 
^^ignera-t-il quelque cho^ à sîiseiteir cetlë mes*- 
quine tracasserie? Au lieu de tourmenter les 
«onscieivces , il ferait bien mieux de laisser vivre 
tranquillement ceux qui ne demandent qu'à être 
paisibles , et le temps peiidu à établir la circu- 
laire qui a doiuié lieu à cette stupide récrimina* 
tibn, eût pu être l»en mieux employé. L'inté- 
lieur des régimens, les règles de la discipline 
idont on s'écarte tous les jours , l'administraticMi 

.Aes cpips réclament a^sez, d^nstans^ pour que 
Ton s'occupe de choses sérieuse^, et nioii^Q s^m^ 
Llabies balivernes , qui ne s^t bonnes ,qu a se- 
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mer le trouble et la désunion. Le trouble et la 
désunion sont déjà àssea; grands* 




' J'aime beaucoup le général Lamarque^ et son 
éloquence forte, incisive, puissante^ raisouqée; 
quand il oceupcla tribune et qu'il se livre à ces 
inspii^tions chaleureuses qui lui viennent si na- 
tarelleoient ^ il rappelle le grand orateur dont il 
occupe la place ; seulement je voudrais bien que, 
moins désireux de iairè de reflet et d'agir sur 
la multitude, il revînt un peu de cette opinion 
erronée qu'il s'est formée sur ravancementdan^ 
*les gardes-du-corps et dans la garde royale; ces 
moyens d'^opposittoa sont bien 'bibles dans sa 
bouche, et M. le comte Lamarque aurait dû ac- 
cueilKr moins légèrement les renseignemens qin 
lui ont été dcmhés : dans les corps de la maison 
mifitaire, des ért^bts ont pù. se glisser de 1816 
à 1818 ; je ne suis pas plus partisan que lui des 
'^^tilettes jeté^aux courtisans ; mais si des abus 
ont existé dans l'absence de tout règlement , }a 
4bi* ffu 10 'nlars ' 1818 a imposé des conditions 
dont on ne s'est point écarté : Tordre a succédé 
an désordre , et cette loi due au maréchal Gou- 
vion Saint-Cyr , et qui lut un bienfait pour l.'ar* 
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mée, cette loi fut constamment exécutée eoimae 
die derait Tétre^ ^ ikueur poovait top^^i^ jmf. 
quelques êtres privilégiés, mais le tour au choix 
était fixé par la loi ^ etcouune il atteigoait^ sè* 
non constamment le mérite , au moins des offî- 
eiera qui réiiaî«t^aati^^i,)dÀl^ 
sonue n'avait le droit de se plaindre; le^énérl^l 

iMGfearque penaam sw« ikwto q^U ^oi^^Ptun 

niblepour des mililaires, qui oiltCQminei^ p<ir 
Hlkr chercha tour» j^fruaiei^/grade» dafiSr 
rangs de Tarméci de se voir constamment atta-- 
qués BSàXk^ rime ni raison ; iusiitués^ &ui^ uu •pie4 
• militaii G^ les gardes-du-oorps ont servi comme 
aerl tout bon ei )irave Mldal ^ ito^.-éf ëi;)«»eu^ qm 
out précédé feur lieencieroent n'ont pas été^sans 
gloîro pouiP'^lour avenir^ jjf^qù euK^ fl.i^cÎAfe 
Jjcaucoup d aaciens mHitaii câ qui oui vaillaïa- 

nent combatif ^r ;kst.^]^e8.t2j^ia|i& ^^ l^^ 
teille que le^ général Laipaï que f . ^quant aux ap^ 
ttOB, fl'îU n'ont éié.ûi^pfi$éss fsfx le h^w^ 
# il ne leur a pas été douuc^ même duus dej^ 
«li^m j(Hiins 4e -la monarchi^i^ fia tiner la.'Sfi|^ 
|>our sa dérei;à^eji a'ils se sont tj-qi^i^Y^^ d^bor^ 
4tt lûMTeDMPt de jwl^t» leurrÇppduiterSitç.lfi 
rotite de Cherbourg a forcé restiaie des c^in- 
MniMiireBy el r<M4re 4tt jour de â^ul>4i<6 en fsst 
la preuve. I^apuis leur soumifisioa ^^uveroe^ 
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ment établi , beaii^yp oui ^nspiàcœ i et n^3i^^ 

parts \8'é]èTènt d*aittai hsonombtes lémoigimge^ 

salions saBS but : «lies peavent trcmvior. plpoe 
dans, iht^bmdift -d'il» trifaimrfiiricK^ïiiittis sa» 
ohez Lamarque, dent 1 esprit c&t.ûiv^ 

dÎMÎttttwblaiiM dialéurel» ^luejikste^ ptafandb 

et m€SQM# : ; .* 

^ €bàqtt6 Ibis que le hm^ «M if Jm9. flPH^ 

vdtk apwdote sut: madame .la tjaupliiiit^ , j'^r. 

fopd lilOQ respect et ijaa y^péi:^ûoa pqui] oel^ 
préciée comm^ elje, isu^rii^ç ,d«iJl'éU^. l)ep«i^ le 

défait ^ddt) piwcal resiUa.|iifigi;aijNiif<dft détaîte 

#iir euX| ât l'on inlârrogeconàlaîhjrn^Qt cci^illÂ 
Mft;iRtate iKinb^ aî diMdiwÉsiift^ iiiftTW 

jusqu'au bord, du oarire. qui le$ a mvis à ucHte 
anmutf « : isâs ûonkmissakes jfrVmt .fm.iélÂ |d .4 
Vabri q^a é auit es,.de.que8tion8 ei de detn^ndes^ 
atiib entreudn plenenMiot jiiilifleà qiiMk.4ix>îlM 
Ite JMJ M. de» ScbûDCtt ^ ,s^'âjqLti;6tc&anl avec un 
de ses ooUègues de cette giaiidt flaia»teoffaa^.dtBf 
ce voyage, de cesfunerailles^politiques dai^s les* 
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qùdiles il a figure comme acteur , iinit par lui 
i J^ttrenouSf Énm cher^, madame'la dauf'. 
phine a été siMime pendant toute la route. Si 
M. de Sohotien a bcnme mémoire, c'est à M* Du* 
verger de Hauranne que sa conscience a fait cet 
avfia< fitiisammentn'auiaîtelle pas été sublime, 
cette bonnCy cette admirable prince^se^ cet ange 
de vertu X si des rqfrets s'échappaient de sa boi»^ 
che^ si des pleurs sillonnaient son visage, ces 
regrets, ces pleurs étaient pour la France, pour 
l'avenir : pour elle, l'exil ne pouvait avoir rien 
de noiTTèau;' ellea toujours été habituée à boire 
dans la coupe amère, et ce n'est pas pour son 
BoUe cœur ipie-là joie , le bonheur et le plaisir 
ojit eu de loiigs instans. Il est, impossible de pen- 
ser -uii moment à elle sans murmurer ces''pa-*' 
rôles (fc. notre Chateaubriand : « En parcourant 
dies yeuxrresfAuie <{pii sépare la -tour du Temple 
du château d'Édimbourgje trouverais sans doute 
autant deeaiamttésieiiiasséês qu'il y a de siècles 
SKîcumulés sur une noble race. Une femme de ■ 
douleur à'Siftr|outété chargée du fitrdeau le plus 
lourd , comme la plus forte. Il n'y a cfleur qui 
ne se btise* à sQaJSouvmir : W soufiranees sout 
montées si haut, qu'elles sout devenues une^^des 
grandeurs de la Eranoe ! » 
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Me TOtm arrivé au terme de ma route. J'af • 

coiistaïameuL^ dans ces soviveiiiis, exprime mes 
opinions ayec la franchiae que je professais sous 

la dynastie déchue : aUachciiieiit pour cette dy- ^ 

nastie , haine de Tanarchie , de la guerre civile, 

soumission au pouvoir établi; voilà mes prin- 
cipes. Je ne demande pas mieux que de vivre 
tranquille et ignoré , que de me renfermer dans 
les occupations que je me suis créées , et qui sont 
nécessaires à mon existence. Je ne suis ni homme 
de pard , ni homme d émeutes ; quant à être mi- 
nistériel, cela ne m'a jamais été possible :une 
seule fois y dans ma vie , j'ai cessé d'être un ins- 
tant de l'opposition; c'était du temps de M. de 
Martignac , mais on ne m'a jamais rencontré 
dans ses salons^ comme tant de gens quil a 
comblés de bienfaits et qui Tout injurié •depuis. 
Je ne l'ai vu (^u après sa chute, quand il ne pou- 
vait plus rien , et j'avoue que je mets quelque 
orgueil à le dire. Peu hostile de ma nature , 
frondeur, mais frondeur peu dangereux, je ne ^ 
m' élèverai jamais que contre le pouvoir qui osera 
calomnier une restauration dont il ne lui est pas 
donné d'atteindre la gloire : mais alors que ses 
- plaintes retentiront , que ses accusations tombe- 
ront du haut de la tribune sur ce temps de 
grandeur et de prospérité , oh ! quelque &ible 

T. II. ^ _ 

0 ■ ' 
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^it ma plume ^ quelque obâcur que ^it 
mon nom > je ne laisserai pa« lâchement insul-* 
l(gr cette re&tauratk>n , et je m'élaneem éàm la 
lice 9 fort de mon bon droit ; je combattrai avec 
des ai*me& loyales ; j'avouerai iranchemeat les 
fautes que la léf;itimité a pu commettre , mais je 
les couvrirai de tout le bonheur qu'elle nous 
avait donné. 

Je ne demande rien au pouvoir» je ne veux 
que la protection que les km me dimyent , eai^ 
je suis citoyen français comme ceux dont le 
triomphe a surgi de la lutte des trois jours : à 
présent que cette lutte est terminée, je ne sais 
plus ce que c'est que cette dénomination de 
vainqueurs et de vaincus , qaot l'on tait retentir 
sans cesse : Il n'y a pas deux camps en France ; 
il n'y a qu une nation au bonheur de laquelle 
le pouvoir doit compte de tous ses instans. Qu'il 
s'occupe d assurer ce bonheur » au heu d'enve»- 
nîmer les passions , et de semer le trouble et le 
désordre : carlistes , républicains , bonaparti»^ 
tes, gens du juste milieu , pour que la Charte 
soit une vérité , il iaut que le mut.da M« Mau-* 
guin , prononcé dans la dernière session , se réa^ 
lise : qw h règne de$ capaoi^9 i^àmmmapl 11 
est temps , plus que temps , car nos yeux sont 
fatigués des nullités, qui se sont sueoédséea au 
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pouvoir depuis un an : on crie après les carlis^ 
tes^ mais où sont les gens capables pris /de- 
puis la révolution , hors de leurs rangs : c'est 
encore là que Ton a trouvé les nloins faibles : à 
Londres, la France est représentée par le grand- 
chambellan de Charles X, et à Saint-Péters^ 
bourg , par le capitaine de ses gardes à pied ! 
Dans les conseils , dans les ministères , ce sont 
les hommes que la restauration avait fait quel- 
que chose qui seuls ont aidé à débrouiller le 
ciiaos. Cessez donc d'injurieuses déclamations , 
hommes du pouvoir, grands seigneurs d'au- 
jourd'hui ^ ministres à paillettes comme ceux de 
l'année dernière , ralUez tout à vous, faites la 
France grande , forte , glorieuse ; et si la guerre 
vous menace , déployez hardiment votre éten- 
dard dans les plaines de Waterloo, appelez-nous 
à venger Tissne malheureuse de cette journée. 
,Vous verrez si les gens de cœur vous manque- 
ront sur ce champ de bataille où Tombre du 
grand Napoléon attend la vengeance promise à 
ses cendres : seulement , ne nous faites pas com« 
mander par M. de Lobau ! ! ! 
i j 

FIN* 
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